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ACTE PREMIER. 



l'n liois. A gauche, la maison du garde. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DOROTHÉE, ERNEST. 
dorothée, à Ernest qui trié re de table. 
Comme ça, v'Ià voire déjeuner litii, monsieur 
l'officier. . . 

ernest. Sans doute, mon enfant, puisque 
tous ne pouvez pas m'offrir autre chose. 

dorothée. Dame!... deseeufsetdu lait, 
nous ne sortons pas de 15.. ., tous (tes ici 



Sur le devint, une tonnelle avec une labié. 

au pavillon d'été du prince régnant, et mon 
père, qui en est le concierge , ne voudrai 
pas être confondu aicc un simple auber- 
giste. , 

ERNEST. Il peut être tranquille sur ce 
point, votre père sa cuisine ne sera ja- 
mais prise pour un restaurant ( Tirant 

sa bourse et donnant une pièce de Monnaie 
à Dorotbr.e.) Tenez , ma belle , voilà (mut 
ce déjeuner pastoral... 
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dorothée. Un florin !.. Sa pcrlnue, capi- 
taine, «mis payez comme un colonel.... 

ERNEST. A propos, combien y a-t-il d'ici 
a la résidence du prince? 

DOROTHÉE. Deux lieues, tout nu plus. 
ernest. Fort bien ; nous pouvons être 
rendus à destination avant ce soir. 

dorothée. Dabi... vous allez partir?.... 

mais vous ne faites que d’arriver et moi 

qui comptais sur votre régiment qui se re- 
pose là sur la place.... des hommes super- 
lies!... 

ERNEST. Vous comptiez sur lui?., et pour- 
quoi faire?... 

dorothée, l’ottr danser... c’est la fête du 
pays.... Làl ai-je assez de guignon! me v’Ià 
encore sans danseur cette année. 

ERNEST. Il me semble qu’une jeune fille 
comme vous ne doit pas en manquer. 

dorothée. Alt ben oui, ils sk sont tous 
donné le mot ici pour ne plus m’inviter, de- 
puis un jour où j’en ai abiutésixà la danse... 
Tiens !... qu’est-ce donc que je vois là-bas, 
sortir do palais d’été? ali ! c’est ce vilain ba- 
ron de KaulTenbrack!... 

krnest. I.c baron de KaulTenbrack! mais 
je l’ai connu autrefois. 

dorothée. Eli bien ! c’est une vilaine 
connaissance que vous aviez là.... et je doute 
que vous ayez eu à vous en louer. 

ernkst. Mais non.... pas absolument 

DOROTHÉE. J’en étais sûre.... je 11e veux 
pas en dire de mal. mais entre nous, sous le 
régne précédent, c’était l’espion do prince... 
il ne se faisait pas une méchanceté , il 11e se 
commettait pas une injustice sans que le ba- 
ron y fût pour quelque chose; aussi tout le 
monde le déteste... Quant à moi, je ne peux 

pas regarder en face le bout de son nez 

Le voici, je me sauve t... 

Elle rentre. 

tovotvi »t^vv>tivmvtvo<vvMvwov ovvhivv om> vwvinot 

SCfcKE II. 

EUNEST, I.E BAIION. 

LE BARON, parlant « la cantonnée. C’est 
convenu, messieurs, attendez le prince ; moi, 
je vais au -devant des dames. 

ERNEST, allant ou /luron. Monsieur le 
baron veut-il nie permettre de lui présenter 
mes devoirs? 

• le Baron. Hcio.... qui èlcs-vous, mon 
citer? 

ernest. Vous ne me reconnaissez pas? 

LE RARON. Attendez donc ... mais oui.... 
c’est le petit Ernest de Telhcim.... l’este! 
vous êtes bien grandi. 

ERNEST. Je vois avec plaisir que vous lie 
m’avez pas tou! à fait oublié. 



LE RARON. Certainement.... mais do dia- 
ble >i je pensais à vous j’ai à 111'orrtiprr 

j de tant d'autres clio-es.. .. l’ar exemple, au- 
jourd’hui je précède le prince , il se rend 
chez sa respectable mère... qui est malade... 

1 et comme il doit s’arrêter quelques instants 
au pavillon d’été où sa cour t'accompagne, je 
sois venu nt’essurer si tout était prêt pour le 
recevoir. 

Ain Je Julie. 

Quanti la rour w met en voyage 
Je «loi* la piênMer partout; 
l/enthou->ia«me et le fourrage 
Jfl règle Inutet je répontls de tout; 

Pu un moment qui iTi’apparlienne; 
l,or«qii’oM a‘de teU embarras 
Et tant de lèie* «»r le-» bras. 

On finit par perdre la sienne. 

Ali ça , mon cher, soyez sage, pas de duels 
à la résidence. ... Au stirploV, voire dernière 
affaire a été assez mauvaise pour voua rendre 
circonspect. 

ERNEST. Jl est vrai, monsieur le baron.... 
mais elle pouvait m ètre bien plus fatale en- 
core sans la protection d'une jeune fille 

1 d’un ange, qui me sain a la vie. 

LE baron. Kn vérité !... 

ERNEST. Grièvement blessé , ' évanoui , 
abandonné sur le terrain par mon adversaire 
et par mes témoins qu'effrayaient les rigueurs 
de la justice j’allais mourir faute de se- 

cours, quand la Providence amena cette jeune 
fille à l’endroit où j’étais expirant ; elle me 
fit transporter dans une ferme voisine, et là, 
pendant huit jours , elle me prodigua scs 
soins, elle me consacra ses veilles , avec le 
1 plus généreux dévouement.... 

i.e baron. Bon.... bon.... je comprends 

la suite pour peu que la villageoise soit 

1 jolie.... 

ernest. Jolie oh ! oui, elle doit l’étrc. 

LE raron. Cutmiicut ! elle duil?.. vous tic 
l’avez donc pas vue ? 

ernest. liétas ! non, jamais... ou plutôt je 
ne l’ai vue que dans mes l èves... tant que le 
délire de ia fièvre mettait 1111 voile sur mes 
yeux, je la sentais là... près du mon chevet... 
attentive, empressée, vigilante... Mais quand 
ma raison se réveillait, quand mes paupières 
appesanties pouvaient enfin s’ouvrir, et que 
mes regards cherchaient ma bienfaitrice... la 
pauvre colombe effarouchées’envoiaitatissiiôl. 

LE raron. Au moins vous avez appris suit 
nom? 

KRNEST. l’as davantage Lorsque je fus 

hors de danger, l’adorable jeune liilc quitta 
la ferme où elle ntt se trouvait que par ha- 
sard. et soit quelle eût défendu qu’on ne tue 
la nommât, soit qu’on ne la connût pas, il 
me fut impossible de savoir à qui je devais 
la vie. 
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le iiAiiON. Et vous dites qu'elle se ca- 
chait?... c'est qu'elle était laide, mon cher, 
je la suppose affreuse. 

ernest. Oh ! c'est impossible, avec une 
ànte si belle.. . je ne connais pas sa figure... 
■nais je connais sou cteur. 

LE BARON. Vous voilà bien avancé.. .. rc- 
counaissrzdunc quelqu'un il ce s giialcmcnl : 
taille généreuse... visage sensible... menton 
désintéressé, nez modeste.... 

ernest. Vous riez, baron ; elt bien celle 
ombre, cette vision. .. celle jeune fille enfin 
à qui je n ai inspiré que de la compassion 
sans doute , a laissé en moi un senti tient 
impérissable de reconnaissance. 

Ain : Âhl si madame me cni/aif. 

Non, jouai « mon ccrur n'oubliera 
Ce que je dois i sn bonté touchante. 

Ma bienfaitrice, quoique absente. 

Ton souvenir est gravé là.,.. 

I.K iurok. 

Pour mille antres j'ai >111 cria : 

Croyant au rteur avoir «tri de place, 

On giavr, on grave à l’âge où von* voilà ; 

Puis le trnip* biffe, gratte, elTare, 

Tout ce que l’on a gravé là 

Aussi, je vous conseille de renoncer h vo- 
ire vision. 

ERNEST. Oh! non c’est un trop doux 
lève ... et puis ii est sans importance pour 
mou avenir, car bientôt un mariage.... 

1.1; RA il ON. A la boum* heure.... voilà du 
solide... et vous avez trouvé.... 

ernest. Une jeune personne, à qui rien 
ne manque pour séduire les yeux, flatter la 
vanité, satisfaire l'ambition d'un mari.... 

ek baron. Et où avez-vous découvert 
cette merveille **?... 

ERNEST. A peu de distance de notre ville 
de garnison, dans un vieux domaine, le châ- 
teau d'Ovbnrn , où mademoiselle de Rheim- 
stnl habite avec truc de ses parentes . . cm 
accueillit mes hommages; mais on ne toléra 
pas longtemps mes visites... Cela se conçoit, 
«leux jeunes personnes qui vivent seules. .. à 
la campagne... Pourtant, s’il me fut interdit 
de la revoir avant l'époque où elle doit me 
rappeler pour notre mariage... elle me per- 
met du lui écrire... et tous les jours je lui 
adresse une nouvelle lettre. 

EK Baron. Excellent préservatif contre 
l'infidélité... Peut-être ne sera-t-il pas suffi- 
sant... vous allez voir tant de jolies femmes à 
la résidence... ia jeune comtesse d’Asfeld 
surtout. 

ernest. Et qu’est-cc chic la comtesse 
d’Asfeld? 

le baron. Une personne charmante... à 
ce qu’ils disent tous... Elle n’a aucun rang 

* 1.1 Baron, Knir-t. 

" Ern.it, I. U,ron. 



officiel il In cour; mais, entre nous, j’ai de- 
viné celui qu'elle occupe... c'est la favorite 
du prince, mon cher... 

ernest. Ali I il y a une favorite. 

LE iiaron. Il faut croire que madame 
d'Asfeld mérite ce titre, puisqu'elle a l’oreille 
de son altesse. 

ernest. Je croyais que c'était vous qui 
l'aviez. .. 

le baron. L'oreille?... je l’ai aussi... le 
prince en a deux. 

ERNEST. C'est juste. ( Un Officier entre et 
dit un mot bn» à Erneet.) Je vous suis. (Au 
i Iiaron .) Pardon; vous le voyez, on vient toc 
I chercher de la part du colonel. 

ee Baron. Allez, capitaine; nous nous re- 
verrons à la résidence. 

Am : Je «aurai bien le faire marcher droit. 
(Comptez sur moi, mon cher, je vou« le dis, 

1 De vous pousser je me fais un mérite. 

Et vous «avez comment je m'en acquitte, 

Quaml j’t nlreprends de servir mes amis. 

KRSEir. 

, Votre crédit est d’un puissant secours. 

Je ne saurais le mettre en doute, 
j Pour avancer à lui j'aurai recours 

(à parti Quand j** voudrai verser en route. 

I.K tutui* . 

Comptez sur moi, etc. 

ENSEMBLE. 

EUS EST. 

Heureusement que je me suis promis, 

De ne jamais rien devoir qu'au mérite ; 

Je sais assez comment il s’en acquitte 
Quand il s'agit de servir ses amis. 

Ernest sort avec l'Officier. 

VNMAAWWVAWAVWtMV*. Vt 1AVWV WA HAAVMAWWVMMVVVVV* 

SCÈNE Ml. 

LE IIARON. seul. 

Encore tin qui me croit toujours en pleine 
i faveur. Ah ça , ils ne savent donc rien en 
I province!... ils ignorent que j’ai été sup-‘ 
planté par celle comtesse d’Asfeld, dont j’ai 
i la générosité de faire l’éloge puce que je 
n'ose pas en dire de mal. De jour cil jour, 

; elle devient plus puissante . . Le prince eu 
' «si fou... il ira jusqu'à faire la folie de l’é- 
I penser, si oii n’y met bon ordre... et nous 
autres couriisaus, qu’est-ce que nous tlevien- 
! «Irons ? 

Air : (Ja'tl est flatteur d'épouser celle. 

Soys le règne de ma rivale 
1 Tout dégénère chaque jour, 

Plui de romplot, p'us de cabale, 

Qui plus c«l... on rit à la cour. 

L'étiquette e*t bien moins sévère, 

{ Grâce à l’intrigint». partout 

l.e pouvoir devient populaire; 

Car elle est capable de tout. 

Il est vrai que lu prince est extrêmement 
jaloux; mais à quoi cria nous avance-t-il ?..* 
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la conduite de madame d’Asfeld est irrépro- 
chable... Ali ! si el c avait seulement la plus 
petite intrigue d’ainour... avec quel plaisir je 
demanderais à son altesse une prison [mur 
sim amant, H pour elle un lion ordre rt'exit 
qui m’en débarrasserait pour toujours. (Hruit 
au dehors.) Qn'est-cc que j'entends? c’est 
la comtesse qui arrive... allons lui donner la 
main. Que n'est-cp pour l’aider a tomber ! 

SCÈNE IV. 

I 

I,É0P0L1>1NK, LE BA BON , Suite, nu 
fond. 

Air de Letlne. 

CHOEUR. 

Ali! notre terreur fut eitr^me. 

Mai* le ciel pour la soulager 
Voulut par sa bonté suprême 
Vous protéger, 

Dans le danger. 

le haro. n. Qu danger? vous m’cffrayci!... i 
Qu’est-cc donc, madame? 

‘ LÊOPOI.DINE. Presque rien, baron , el je 
ris encore de la frayeur que j’ai causée. .. I.e 
prince nous avait quittés... nui, il a voulu 
revenir seul par le bois en chassant... lions 
étions libres... je montais un cheval excel- 
•ent, et. ma toi, je me sois écriée : Qui 
m’aime me suive. 

I.E baron. El tout le monde s'est précipité 
Mir vos iracrs 

I.ÉOPOLDINE- C'eut ce qui tous trompe... , 
personne ne m'a siiii ie ; la faute en est il mon | 
cheval . . il avait pris le mors aux dents, im- 
possible de le retenir. | 

LE baron. Abl grand Dieu! (A pari.) j 
S’il avait pu la culbuter... 

LÊOPOI.DINE. Il allait comme le vent... il j 
franchissait les baies, les fossés, les barriè- 
res... Enfin j'ai pu le dompter, et me voilà. 

LE baron. Votre récit m'a duuné le fris- 
son... celte imprudence pouvait amener une 
si grande catastrophe. 

i.êopoidine. 1 ne chute , voilà tout. Cela 
aurait fait plaisir à quelques-uns de nus bons 
amis de cour... il y en a tant qui seraient 
heureux de me voir sauter... n'csl-cc pas, 
monsieur le baron? 

le BARON. Je l’ignore, madame... je ne 
vous connais que des admirateurs. ^ 
LÊOPOI.DINE. Svvei-vous, baron, que vous 
êtes avec moi il’une galanterie... 

le baron. Qui se trouve gênée par le res- 
pect que cumulande votre présence... mais 
quand vous n'èles pas là.. . 

LÊOPOI.DINE. Vuus laissez parler votre 
cœur, je >e crois .. ( A pari. ) Et il doit dire ■ 
de jolies choses sur mon compte. 

le baron. Ali ! madame, si tous aviez pu 



in'enteudre, ici même, tout à l'heure... je 
faisais votre éloge. 

LÊOPOI.D1NE. Et, sans indiscrétion . peut- 
on savoir avec qui vous aviez la bonté de 
vous entretenir de moi? 

LE baron. Avec un jeune officier du se- 
cond régiment des gardes qui est de passage 
dans ce bourg. 

I.ÊOPOLUINE, négligemment. Il vient pren- 
dre, je crois, garnison à la résidence. 

LE baron. Oui: ce qui est même assez 
étonnant, attendu que le premier régiment n'a 
pas encore fini sou temps de service auprès 
de son altesse... Je ne sais pas qui a pu ins- 
pirer au ministre l'idée de changer l'usage 
reçu. 

i.EoroLDiNE. à part. Je le sais, moi. 

I.E baron. Au surplus, je ne ni'en plains 
pas... puisque ce hasard m'a procuré l'avan- 
tage de vanter vos vertus el votre grâce par- 
faite à l'un de mes protégés. . . le jeune ca- 
pitaine Ernest de Telheim, qui n'a pas l’hon- 
neur île vous connaître. 

I.ÉOPOLDINE , <i pari. Ernest est ici ? Oli ! 
il faut absolument que je lui parle ! 

le baron. Voici le prince qui arrive au 
pavillon d’été. 

t.A comtesse. Comment faire pour me 
trouver seule avec Ernest? 

wvwvvwswv vsv svss- v sw vssvwss Hvnvvvnvvvvviaiwiviv 

SCÈNIi V. 

Les Mêmes, DOROTHÉE, sortant de la mai- 
son. 

dorothée, riens!., on chasse par là-bas!... 

( S'arrêtant .; Ah ! que de monde ! 

LA comtesse, ù pari. Mais j'y songe... 
oui, cet endroit solitaire... (Haut, à Doro- 
thée.) Ali! te voila, ma petite laitière. 

dorothée. A vos ordres, madame la com- 
tesse. 

I.ÉOPOLDINE. Prépare-moi une jatte de 
crème el une irauche de ce huit pain bis que 
j'aime tant*. 

DOROTHÉE. C’est facile... justement je 
viens de traire la noire. Faudra -t- il vous 
jhirter ça ? 

I.ÉOPOLDINE. Non, je reviendrai. (A part.) 
Et j’aurai soin de faire prévenir Ernest... 
( Haut. ) Baron , allons rejoindre son altesse 
et lui faire nos adieux. 

le baron. Vuici ma main, madame. 

CHOEUR. 

Am: Le prinre A Ibert %' avance { les Chan ten rs n mbu l anU. ) 
I.*? prince nous appelle 
A son o r dre. avrcièlc. 

Pour lout «sujet fidèle , 

C'est plaisir 
D’accourir. 

Le Haron, l.topoUiine et Initie In tuile mrlenl. 

• Dorntlipe, l>.?potdine, le Itnmn. 
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SCÈNE VI. 

DOROTHÉE, puis TRICK. 

dobothêe. Eli bien, elle est joliment 
friande de not' crème, la comtesse... quitter 
le prince, la cour, tout le bataclan... rien qne 
pour venir s’en régaler, fia fait un lier hon- 
neur A nos vaches. .. 

trick, arrivant tout poudreux, à Doro- 
thée. La patache est-elle arrivée? 

DOROTHÉE, étonnée. Comment! c'est vous, 
cousin Trick!... Tenez, v’Ià ma joue, em- 
brassez- moi !... 

trick. La patache est-elle arrivée? 
dorothée. .Mais non , elle n’est pas arri- 
vée. 

trick, s'asseyant. Alors, je puis m’asseoir 
en l'attendant , car je suis éreinté, disloqué. 

dorothée. Ah ça , qu'est-ce que vous 
venez donc faire chez nous? 

Trick. Je vais vous conter ça ; mais avant. 
Dorothée, oITrcz-moi quelque chose, j’ai l'es- 
tomac aussi délabré que les jambes. 

dorothée. Tout de suite, cousin. ( En- 
trant dans la maison.) V’IA mon danseur 
tout trouvé. 

trick, te frottant les jambes. Ah 1 dieux! 
j'ai les jointures dans un état... 

dorothée , rentrant et lui versant d 
boire. Buvez ça, cousin, ça va vous remettre. 

trick, après avoir bu. Ah! ça m'a ratissé 
le gosier avec agrément... Jamais votre mau- 
vais vin ne m'avait paru si bon. 

dorothée. Maintenant, racontez-moi !... 
trick M'y voici... (Parlant et buvant 
tour d tour.) Vous connaissez bien Rose... 
la fille du lieulenant Werner, notre voisin, 
qui a l'inconvénient d'étre manchot des deux 
jambes.... par suite de... N’importe, ça ne 
fait rien A l'histoire. 

dorothée. Comment va-t-il ce brave 
monsieur Werner ? 

trick. Très-bien, très-bien... il va tou- 
jours avec des béquilles. .. Bref, hier au soir, 
j’entends dire que la petite voisine Rose est 
prête A partir pour la résidence du prince... 
à cause... n'importe, ça ne fait encore rien 
A l'his'oire.... LA-dessas, je m émotionne... 
vous comprenez, une jeune fille, seule sur 
les chemins... ça peut avoir des conséquen- 
ces... Aussitôt je demande A son père et A 
mon père la permission d’accompagner sa 
fille... c’est-A-dire la fille de son père, A 
elle... Vous saisissez bien ? 

DOHOTBÊE. Parfaitement, cousin ! 
trick. Je poursuis. (Il boit.) Je donne 
pour prétexte que je vas la recommander inti- 
mement au conducteur de la patache, que je 
ne connais pas du tout... J'avais mon idée... 



dorothée. Vous vouliez accompagner 
Rose... 

trick. Ah! si c’est vous qui me contez 
mon aventure.. . je n'ai plus rien A dire... 
Allez, allez... je vous écoute. 

dorothée. Mais est-ce que je la sais, moi, 

: cette aventure! 

trick. Alors, taisez-vous; je repoursuis... 
(Il boit, et se lève.) Ladite patache passe A 
, nne bonne lieue de chez nous... plus que 
ça même.... C'est un voyage charmant.. . 
quand il ne pleut pas; mais il pleuvait.. 

I c’est égal». Nous arrivons... il n’y avait plus 
qu'une place dans la voilure, et IA quandilyen 
| a pour un, il n'y en a pas pour deux... Rose 
monte, moi pas... il continuait A pleuvoir... 
Je me dis: Trick, si Dieu t'a donné de bonnes 
jambes ce n’est pas pour le croiser les bras , 
en route, mon ami; et me voilà A suivre la 
patache... je la suis, je la suis... 
dorothée. Sans vous arrêter. 
trick. Pardon, je me suisarrétéuncfois... 
N’importe, ça ne fu+t toujours rien A l'his- 
toire.. , je sais que j’ai eu tort., maison n’est 
pas parfait... Enfin, je rattrappe la patache, 
et pour ne plus la perdre de vue , je m'ac- 
croche au train de derrière... position in- 
commode... mais très-gênante... La nuit se 
passe... au point du juur, on arrête... je 
regarde du côté de la portière qui s'ouvre ; 
tout A coup , j'aperçois une jambe de femme 
qui cherche le marche-pied... Comme il n’v 
avait pas d'autre jambe de ce sexe dans la 
patache... je m'élance en criaut : lie v’Ià, 
mainselle Rose, et je reçois dans mes bras 
nne respectable sexagénaire très-mal conser- 
vée... pas la moindçc Rose .. Dans la nuit, 
je m’étais trompé de patache, et par-dessus 
le marché, le conducteur qui avait mal dormi, 
m'agonit de sottises. 

Air : Reste i, reste:, troupe jolie. 

1/ butor m’envoie aux cinq conts diables ; 
y n’y fu« pas... ça m’aurait r'tardé; 

J’ prends nn chemin a travers les sables. 

Où le soleil a tant dardé 

Qu* j'en suis rôti, quoique inondé. 

Vous voyez que dansc't aventure 
L* malheur ne m’a guère oublié ; 

Mais j'arrive avant la voiture, 

, J'ai bien fait de venir à pied ; 

| * Je d'vais précéder la voiture. 

Du moment que j' venais à pied. 

Et maintenant, je vais au devant de la 
patache. 

dorothée. C’est inutile.... tenez .. la 
voilà qui s’arrête sur la place. . . Voyez plutôt, 
Rose en descend. 

trick C’est vrai... en c’ cas, je vais an 
devant de manuelle Rose. 

dorothée, le retenant. A quoi bon... 
elle vient. ,. 
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SCÈNE Ml. 

Les Mêmes, ROSE *. 
dorothée, allant au drrant de Rose. 
Bonjour, Rose; vous voilà donc par chez 

nous? _ , , ... 

HOSE. Oui , ma chère Dorothée. . . et huit 

runtime de vous revoir... 

Elles s’embrassent 

TRICK. Et dire qu'elle m'embrasserait 
comme r,a, si j’étais femme... Il y a des 
momeots où mou se te m’est bien désavan- 
tagent. „ . 

bose **. Comment! vous voilà, mon boa 
Triik (.'est de la folie de m’avoir accom- 

pagnée jusqu’ici... vous devez être mort de 
lassitude. 

trier. Mais non, je ne suis pas mort... 
[Exclamant en regardant Rose.) Ab! grand 
Dieu!... au contraire!., il n’y a que les 
jambes d’endomuiagées, mais c'est au-dcssou« 
de moi. . . Ca ne me regarde pas. 

DOROTHÉE. Est-ce que c'est la fête qui vous 
amène dans notre |»ys ? 

rose Non, ma l«»un« Dorotliée, je vais à 
la résidence en qualité de solliciteuse... c'est 
un rùle assez pénible, dit ou; maisjen’é- 
prouie que du houheur à le remplir... Il 
s'agit de mon père. 

1 rick. Oui, on lui a retiré sa pension à^ce 
vient brave... c'e-t la plus criante injustice... 
Mais o t a très-bien bit. 

rosk. Qu'osez-vous dire, Trick. î 
tbii:K. Oui, mamselle, j'approuve le gou- 
vernement... c'est une opinion qui n'est pas 
défendue... comme si je n’avais pas mes 
raisons pour ça... Suffit, mamselle Rose, je 
ne les dirai pas... vous o avez pas besoin de 
rougir, j'atiendrai la fin du voyage pour me 
déclarer... jusque-là vous ne saurez pas que 
je vous aime, vous ne saurez pas que je veux 
vous épouser. 

DOROTHÉE. Bah ! TOUS épouser? 
rose Oh ! nous sommes encore bien loin 
de là... On ne peut pas prévoir ce qui arri- 
vera. 

Tiîtctt. Il arrivera que nous arriverons à 
la résidence, qu'on nous recevra à la coor. 

DOROTHÉE. C'est à la cour que vous allez? 

Eh ben , alors , il est inutile de vous déran- | 
ger... elle est ici au grand complet. 

trier. La cour?... elle serait venue au 
devant de nous ?... C’est bien honnête de sa 
pari. • 

dorothée. El de plus, je vous accorde 
ma protection. 

Ti.ir.K , ironiquement. Oh' sa protection! 

' Rose, Dorothée, Trick. » 

** Dorothée, Rom*, Triek. 



dorothée *. Oui , monsieur, ma protec- 
tion... Apprenez que grâce à mon lait, à mes 
œufs et à mes fromages, j’ai l'honneur d'être 
très-iiée avec une jeune dame qui a beau- 
coup de crédit à la cour... Elle mène tout le 
inonde. .. même le prince, à ce qu’on dit. 

trier. Ahl diable!... et comment donc 
qu’elle le mène? 

dorothée , prenant le bout du nez de 
Trick , et faisant marcher celui-ci. Comme 
ça, nigaud. 

TRIER. Laissez donc mon nez... C’est 
inconvenant ce que vons faites là... 
rose. Eh bien ! cette dante ? 
dorothée. Elle va venir tout à l’heure 
prendre une tasse de crème à cette table. 

rose. Quelle heureuse occasion!... Si je 
pouvais l’intéresser à mon père! 

dorothée. J'ai beaucoup d'espoir.... la 
1 comtesse d’Asfrld est si bonne'... Elle est 
maintenant au Pavillon de Chasse... Ià-bas r 
au bout de l'aven ne. 

TRIER. Bon. j’v vole.. . j’énlamerai l'af- 
faire.... l'n homme, c'est toujours micnx 
écoulé par les femmes. 

dorothée. Moi, pendant ce temps là, je 
vais préparer votre petite chambre. 

Kilo prend lr paquet de Rose. 

rose, à Trick. Faites ait ntion à ce que 
vous allez dire... C'est nne grande dame! 

TRIER. Soyez sans crainie, on n’est pas 
tout à fait nne bête... on sait la manière de 
s’en servir... [A Dorothée.) Vous dites que , 
le pavillon est là-bas... très-bien. 

Air de Renavdin dt Caen. 

D’ici là je ne fais qu’un saut; 

D’ mon éloquence et d’ mon adresse 
J’ veux abasourdir la comtesre 
Et la prendre en un uiot 
D'assaut ; 

J’ cours, pour vous la force me r’prend ; 

Oui, de moi voua aérez contente. 

Il marche à </rands pas. 

Tenez, voyez comme j’arpente; 

J 'enfoncerai* le juif criant. 

ENSEMBLE. 

D’ici là, etc. 

ROM. 

Prenez bien garde qu’un seul mot 
N’iudi»po*.e notre comtesse. 

Soyez aimable, usez d’adrvssc, 

El vers moi revenez bientôt. 

DuaOTBKR. 

Pour ses jambes nouvel assaut; 

De courir ainsi qui le presse? 

Mon Dieu ! «*il va, s’il vient sans cesse, 

Il ne pourra danser tantôt. 

Trick sort, Dorothée rentre. 

• Rose, Dorothée, Tûck. 
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SCÈNE VIII. 

ROSE, seule. 

Pauvre Trick! comme il m’est dévoué... 
comme il m'aime .. et je le laisse espérer... 
mais c’est sa bute? pourquoi ne veut-il pas 
camprendrequ’il m'est im|M>ssibl de répondre 
A son amour. Je vois qu’il faudra bien m'upli- 

3 lier plus clairement. . cependant c'est bien 
iRiciie à dire à quelqu’un qu'on estime tant: 
je ne vous aime pas du tout... Je le connais, 
il ne voudra pas le croire, à moins de lui 
avouer que ce cœur que je lui rrfusc, c’est 
A uu autre que je l'ai donné. .. un autre qui 
n'en sait rieu... qui ne le saura jamais... qui 
ne m’a même jamais vue... J ai bien fait de 
me dérober A ses regards. Moi,. pauvre fille 
du peuple, lui, n»blc, A qui une si brillante 
existence est promise, que pouvait-il y avoir 
de commun entre nous? 

Ai* dt Fleurttlt. 

Ont, Vtrmer cVst une folie, 

Oe mon emur j- doi. te bannir; 

La rniooe vont que je l’oublie, 

Car j'ai dû paninT dan« sa vie 
Son. y laisser un souvenir. 

L’oublier, mais puis-je l. croire 1 
Quand je penar à lui tous les jours? 

Cette espérance est illusoire ; 

L'esprit peut perdre la mémoire. 

Hais le cœur *e souvient toujours. 



SCÈNE IX. 

ROSE, TRICK, LÉOPOLDINE. 

Trick . précédant Léopoldine. Par ici , 
madame la comtesse... (.1 Rose.) Je vous 
disais bien que je l’enlèverais d'assaut 

léopoldine , à part. Le prince est 
parti.... et le baron, mon seul ennemi, 
l'accompagne; me voilA libre, libre pour 
deux juins ! 

Trick, à Rose. Voilà votre protectrice , 
mamselle. [A Léopoldine.) Madame , voilA 
ma protégée *. 

léopoldine. C’est à-dire , votre future, 
mon ami., . 

ROSE. Quoi! monsieur Trick, vous avex dit ? 

trick, cherchant à te dé fendre. Mais non, 
mais non. (d part.) Elle me compromet, la 
comtesse. .. je ne lui dirai plus rien, A celle- 
là... 

léopoldine. Ne tremble pas ainsi, mon 
enfant. 

■ rose. Madame, pardonnez à mon trou- 
ble... à mon émotion... je suis si reconnais- 
sante de voire borné. 

léopoldine. Comment, ebère petite) mais 
>c n'ai encore rien fait pour toi, 

* Trick, Rose, Léopoldine 



TRICK , bas, d Rose. C’est vrai, vous 
avancez. 

rose. Oh! si fait .. Avoir daigné vous 
déranger... venir ici ponr m'entendre... 

LÊoPOt dîne. Ne me remercie |>as pour 
cela. (A part.) Je n’aurais pu trouver un 
meilleur prétexte pour m'éloigner de la 
cour... [Haut .) -Ce brave garçon m'a dit, 

' je crois, qu'il s’agissait de votre pitre. 

ruse. Oui. tiiad.me; un pauvre officier 
qui a longtemps servi l'état avec butineur . 
avec courage. 

TRICK. Même qu'il est criblé de bit-sures, 
ce n'est pas pou- le flatPr, mais il en a par- 
tout... sauf votre respect, madame la comtesse, 
partout. 

rose. Nous vivions tous le* deux d’une 
pension que lui fai-ail le prince, 
j ' léopoldine. El un la lui a reti'ée. 

ROSE, s'animant. Oui, madame, et c'est 
bien mal ce qu’on a fait là.... je vous as- 
sure... il méritait miens que personne cet 
acte de rigueur.. . Lui I mon brave père, qui 

s'est si bien battu ! lui ravir ses quatre 

cents florins de pension... Ce u'est pas avec 
un sujet qui a été prodigue de son sang qu’uu 
priure devrait a>oir le droit de faire des éco- 
nomies. 

TRICK. Qu'est-cc que vous dites... vous 
attaquez le gouvernement. 

ROSE, confuse. Ah! c’est vrai. .. cxcusez- 
moi, madame la comtesse... je sollicite pour 
la première fois... Ce n’-cst peut-être pas 
comme ça que l'on demattde ? 

léopoldine Pas tout à fait... qn’importe, 
ceci ne t'a fait aucun tort auprès de moi... 
au contraire... j'aime ton ingénuité... j’ad- 
mire ta franchise... D'ailleurs, ce n'est pas - 
une faveur qu-Ju réclames... c’est un acte 
de justice... Compte snr moi, mou enfattl, 
je t'appuyerai de tout mon crédit. 

TRfCK. C’est ça, appuyez, appuyez bien 
vite, enlevez -nous ça... 

RORE. Oh! madame, on me l'avait bien 
dit : vous êtes indulgente et secnurable... 
Je ne sais comment vous témoigner ma gra- 
titude... mari croyez-moi... chaque jour, 
daos mes prières, il est deux noms. .. relui 
de mon pore, et... un -autre... sur lesquels 
j'appelle la bénédiction du Seigneur.. . U y 
en aura trois, maintenant. 

| léopoldine. Oui, je te le promets. 

’ Air de Téniert. 

J'exaucerai les vœux, ton espérance; 

Comptes-y fcwi, enfant, je l ai juré; 

Mais mire nous de la rpconnoité-uAiice 
En l'obligeant c'eut moi qui t'en devrai. 

En sa faveur lmp souvent un perfide 
Sur prend nos dons, trésor des malheureux; 

Vers le bon droit honneur & qui noos guide - 
Nous rendre juste est Aire généreux 
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Allons, donne-moi ta pétition. 

rose. Ma pétition?... mais je n’en ai pas... 
j’ignorais que cela fût nécessaire. 

léopoldine. C'est indispensable... Il en 
fanl une pour le ministre. 

TR1CK. Nous allons vous bâcler ça... là, chez 
ma cousine Dorothée. 

t.Ênpoi.niNE. Oui, allez mes amis, je vous 
attendrai ici en prenant une tasse de lait que 
j’ai demandée, mais qu’on ne se bâte guère 
de me servir. % 

TBicK. On vous oublie.. . est-il possible!... | 
{Appelant.) Eh ! Dorothée, cousine Doro- ! 
tbée ! 

dorothée* parait ; elle tient un pot au ' 
lait, une fasse et une miche de pain. Eh 
bien... qu’y a-i-il? 

trier. Ou’est-ccqucvousfailcs, ma chère! 
vous dormez. . . servez donc madame la com- 
tesse. 

dorothée. Voilà ! voilà ! 

Elle verse du lait dans une tasse. 

rose". Tout va bien... la comtesse me 
protège. 

dorothée. Pardine, j’en étais sûre... elle 
est excellente... comme ma crème. 

léopoldine. Hàtez-vous, mes amis; son- 
gez tpie j'attends la pétition. 

rose. Vous l'aurez tout à l’heure, ma- 
dame. 

TRir.K. Je l’écrirai moi-même; par exem- 
ple, je ne garantis pas les pâtés. 

Dorothée, Rose etTrirk rentrent <)»n< la maison. 

avvvtvwtv twvwvwvwswt vvwvvvs v svt«vwsu<s«t tvvvtwv 

SCÈNE X. 

LÉOPOLDINE, seule. 

Enfin me voilà senle. I,a cour est au châ- 
teau, le prince et le baron sont partis, je 
pourrai voir Ernest sans danger.. . Oh ! oui , 
l'instant est venu de lui apprendre toute la 
vérité ..Hélasls'il l’eût connue plus tût, peut- 
être ne m'aurait-il jamais aimée, et son amour 
c’était mon bien le plus cher, mon unique 
espérance ; car lui seul peut m'aider à briser 
la chaîne qui me pèse et qn’un destin cruel 
me fnreede subir. .. Le voici... O mon Dieu! 
s’il allait ne pas ajouter foi à mes paroles! 

VMW\vv»V»V»vnWVV«WVVimvvVH\WVVWMV«n»»»vmw 

SCÈNE XI. • 

LÉOPOLDINE, ERNEST. 

ERNEST, entrant, à lui-mtme. Que m’a-t- 
il dit cet homme? on me donne rendez-vous 
à la maison du garde... [Aperrecant Linpol- 

* Dorothée, Trirk, Rose, Léopoldine. 

* Trick, Dorothée, Rose, Léopoldine. 



dîne.) Que vois-je! mademoiselle de Rhcim- 
stai? 

LÉOPOLDINE, à part. Allons, du courage !. . 
{Haut.) Non, monsieur le capitaine, ce n’est 
pas mademoiselle de Rheimstal que vous 
voyez devant vous... je vous ai trompé. 

ernest. Qu’entends-je ? vous, mademoi- 
selle, que je considérais comme un modèle 
d’innocence et de candeur, vous m’auriez 
trompé ! 

LÉOPOLDINE. Oui, capitaine... lorsque je 
vous ai vu au château d’Osborn, quand j’ai 
accepté vos hommages et accueilli votre rc- 
chçrche.je vous ai caché mon véritable nom. 
ernest. Mais quel était donc le motif?... 
léopoi.dine. J’ai craint qu’en me faisant 
connaître à vous, je ne fusse privée de votre 
présence, et j’étais heureuse de vous voir. 

ernest. Comment vous nommez-vous 
donc, madame ? 

. LÉOPOLDINE. Je suis la comtesse d’Asfeld. 
ernest. La favorite du prince !... 
léopoi.dine. Vous détournez les yeux... 

De grâce, avant de me condamner, daignez 
au rnoius m’entendre. Celle position que j’oc- 
cupe à la cour et que je déplore autant que 
vous, je la dois aux malheurs de ma famille. . . 
Mon frère, entraîné dans un complut poli- 
tique, était condamné... je vins solliciter sa 
grâce et je l’obtins... mais à quelle condi- 
tion, mon Dieu. Le prince, épris, disait-ii, 
de mes charmes, m’ordonna de rester à sa 
cour, et je fus contrainte d’accepter publique- 
ment des hommages que mou cœur repous- 
sait eu secret avec indignation. 
ernest. Mettre un tel prix à sa clémence! 
LÊoroLDlNE. Dites, monsieur , devais- je . 
abandonner mon frère ? fallait-il que sa sœur 
le laissât mourir lorsque sa grâce était entre 
ses mains? Oh! non, n’e»t-ce pas? votre 
cœur, m’a répondu ; pour le sauver, rien ne 
devait me coûter, pas même le sacrifice de ma 
réputation I... 

ernest, Oui, mademoiselle, oui, c’est un 
devoir que vous avez accompli. 

LÉOPOLDINE. Et je vous le jure, Ernest, 
malgré l’amour du prince, je n’ai rien à me 
reprocher: je fus toujours digne du uom sans 
tache que j’ai reçu de mon père! 

Air : Tu ne voit pat, jeune impvvlent. 

Celle qui peut sans en rougir 
Sou* ce litre de favorite 
Persécuter et s’avilir, 

Qu’ici votre regard l’évite. 

Mail libre d’un honteuv lien, 

Olle qui pré* du reng suprême 
Contre l’honneur n’accorde rien 
Regardez-la, car c’est moi-même. 

ernest. OIi I mademoiselle, me pardou- 
ncrez-votls d’avoir osé soupçonner la plus 
vertueuse .des femmes ? 
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LÉOPOLDINE. Oui, si vous m'aimez encore 
assez pour m’aider à mettre un terme à une 
positiou qui me pèse et dont j'ai Irâlc d’ètre 
délivrée. 

EU N EST. Parlez.de grâce, que faut-il faire? 

LÉOPOLDINE. Il faut élever une barrière 

insurmontable entre le prince et moi il 

est jaloux, mais j'ai tout lieu de le croire 
loyal... si je suis encore libre et qu’il dé- 
couvre notre amour il sera impitoyable pour 
vous et pour moi... mais qu'un titre sacré 
nous unisse, j'en réponds, il le respectera. 

ernest. Je vous comprends, madame, 
c'est votre main que vous daignez m'offrir... | 
Ab !. ma reconnaissance... 

Il veut tomber à ses genoux. 

LÉOPOLDINE. Que faites-vous, Ernest?... 
Songez que le m j stère seul peut nous sau ver. . . 
Écoutcz-inoi, l'absence de son altesse doit 
dorer deux jours, c'en est assez pour qu'à 

son retour vous soyez mon époux ( Bruit 

île tambour. ) Quel est ce bruit ! 

EnNEST. C’est le signal du départ... Mon 
régiment va se mettre en roule. 

léopoldine. Fâcheux contretemps 

j’avais encore tant de choses à vous dire! 

ERNEST. Mais je puis demeurer... en don- 
nant un prétexte. 

l.ÉOPOLDINE. Non, votre absence éveille- 
rait peut-être les soupçons... Partez, mon 
ami ; j'aime mieux vous voir demain à la 
résidence. 

ernest. Mais où pourrai-je vous rencon- 
trer? 

l.ÉOPOLDINE. Dans le parc du château, 
près de la grille des Lions. 

ernest. Je ne l'oublierai pas... à demain... 

LÊOPOLD1NE. A demain !... 

ENSEMBLE. 

Air: du .Mauvais père. 

Séptrons-nous ; 

Du prince avec prudence 
Trompons la surveillance; 

Déjouions son courroux, (bis . J 

Séparons-nous. 

J’endant qu'Ernest s'éloigne Bote sort de la maison, e Ils 
tient un papier d la main. 

V\ \ WWW wvwvwwvwwwwwwwvw www w vvwwvvwvviw 

SCÈNE XII. 

ROSE, LÉOPOLDINE. 

Rose. Ciel!... c'est loi. 

LÉOPOLDINE. Lui quê signifie.... con- 

naitrais-tu ce jeune officier, mon enfant ? 

ROSE. Oui, madame, un peu.... à la suite 

d'un duel où il fut grièvement blessé on 

le transporta dans une ferme où je me trou- 
vais par hasard, et j'eus l'occasion de luidon- 
ucr quelques soins. 



LÉOPOLDINE. C’est bien, chère petite.. . lu 
as bou cœur... cette action m'intéresse encore 
plus à toi.... Voilà (a pétition, u’esl-ce pas? 
donuc- la-moi et je te promets de réussir. 

ROSE. Ah ! que j’ai été bien inspirée en 
venant ici. ... (.4 part.) Il était là!... mais là 
régiment va par tir. . . . l’avoir vu et le perdre 
sitôt I 

LÉOPOLDINE, qui a examiné la pétition. 

C'est cela il est impossible de faire valoir 

des droits plus légitime que ceux-ci 

(A Rose.) Tu peux retourner auprès de ton 
père, et lui dire d’avoir bou espuir ! 

rose. Vous avez raison, madame la com- 
tesse, je dois aller retrouver mou père. ( A ' 
part.) C’est bien dommage! (Haut.) Mais 
avant de m’éloigner, permettez que je vous 
renouvelle les témoignages de ma rccouuais- 
sancc. 

LÉOPOLDINE. C'est bien, mon enfant, c'est 
bien !. .. 

ROSE, à part en sortant. O mon Dieu!... 
le fuir au mouicut même où j'avais eu le 
bonheur de le revoir. 

AXNMVWVMV .WWWVVVVWWVWVWWVMWNvVVAVVWVVV WVVtW 

SCÈNE Mil. 

LÉOPOLDINE, puis LE BAUON. . 

LÉOPOLDINE. Maintenant, retournons à là 
résidence. ..Oh ! que je vais être heureuse!., 
quitter la cour et devenir la feinmè d'Er- 
nest 1... Ab! monseigneur, vous avez bien 
fait d'aller rendre visite à votre auguste 
mère et d'emmener ce citer baron avec 
vous, . ... 

LE R.VRON. accourant. Madame!... ' 

LÉOPOLDINE, d part. I.ui (Haut.) Vous 
ici, monsieur ! je vuus croyais parti avccson 
altesse. 

I.E RARON. En effet, je devais accompa- 
gner le prince dans son petit voyage, mais il 
a changé d’idée... je reste... (Il se frotte les 
mains. ) Je disais bien que je remonterais 
sur l’eau. 

LÉOPOLDINE , à part. C'est étrange.... 

| (Haut.) Est-ce donc là ce qui vous rend si 
joyeux ? 

LE iiaron. Oui , madame , car son altesse 
en me renvoyant ici vous donne la plus 
grande preuve d'amour et à moi un témoi- 
gnage de confiance qui me comble d’ivresse. .. 
j'en pleure d’attendrissement !... 

LÉOPOLDINE. Que signifie?.... c’est pour 
moi que vous restez.... 

LE RARON. Pour vous seule, madame... le 
prince a bien voulu me charger de l'emploi 
le plus doux à remplir, il m'a institué votre 
chevalier d'honneur.. ..'. Quelle gloire pour 
moi!... (A part.) Quelle vexation pour elle! 
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ACTE DEUXIÈME. 

Le théâtre représente un parc : ï gauche, au premier nlan, IVcali« r d’un grand pavillon , à droite, au premier pian , 
une terrasse avec d»** touffe* d’arouste». Au tond, l'habitation princier**; à gauche et adroite, ru troisième plan, de» 
allées de tilleuls et de peupliers ; un grand escalier eodduit au jardin anglais. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE BARON, DAMES. 

LE baron. Oui. mesdames, le désir for- ! 
mil de son altesse est que vous m’aidiez dans 
la mission de smveiilance qui m'est confiée 
auprès de sa favorite. 

une dame. Le prince pent compter sur 
noire dévouement. 

LE babon. .l'en éta : s sûr; vous êtes les 
amies intimes de la comtesse... Songea que 
rien n’est indifférent : un mot. nn geste, un 
regard, l’immobilité même, ça peut signifier 
bien des choses... le prince veut tnnt savoir. 

LA dame. Comment! il est jaloux I ce . 
point-là? 

le baron. C’est bien naturel... dans sa 
position élevée il court plus de danger qu’un 
autre. 

Air: Kaudrrift, du Baiser au porteur, 

Loin d'abriter un front, le rang suprême 
L’eipo«e encor pins, j’en ai peur; 

Le péril croit avec la grandeur même; 

Bref, il en est déco malheur 

Comme de l'éclair destructeur ; • 

A peine nn roseau doit le craindre; 

Mai* les chêne» sont renversé*. 

On voit toujours la foudre atteindre 
Ceui qui sont le plu* haut placés. 

Aussi je tous recommande la plus grande 
activité dans votre indiscrétion à f égard de 
madame d’Asfeld... Je déplore que l’étiquette 
m'arrête au seuil de sa chambre à coucher. . 

Si j’avais le droit d inspecter son sommeil! 
hélas! je ne puis la surveiller que depuis le 
matin jusqu’au soir... c’est bien peu... mais 
vous êtes mes auxiliaires... Ah ça, quel a 
été le premier mot de la comtesse en s'éveil- 
lant? 

LA dame. Elle a demandé l'heure. 
le babon. La question est suspecte... en- 
suite a-l- elle parlé de son altesse ? 
la dame. Non. monsieur le baron, pas un 
. mot. 

LE babon. Voilà qui est plus signiGcatif. 
la dame. Puis elle a soupiré deux ou trois 
fois. 

le baron. Mettons-en quatre..., il faut 
des chiffres exacts... quatre soupirs et pas un 
mot du prince; donc ils ne sont pas pour 
loi... Je vons remercie, mesdames, de ces 
précieux renseignements, continue* vos ob- 
servations... Vous, baronne, je vous charge 



des regards... vous, conseillère, vons ave* 
les gestes, et vous, marquise, les paroles... 
c’est bien le diable après cela s’il nous échappe 
quelque chose. 

CHOEUR DES DAMES. 

Ain : Travaille a, mesdemoiuUet. 

Oui, le» mot*, le» moindres signe*, 

Vous saurez liait, gouverneur; 

Noos voulons nous rendre dignes 
De cet emploi si flatteur. 

Le* Dame * aorte*!. 

HA»vmv>nWWMtAWVtVUVAW>VVV<>tV>AOAA A AAWm*iA V M 

SCÈNE II. 



LE BARON, LE MAJOR HERMANN. 

LE BARON. Me voilà sûr de l’intérieur ; 
maintenant occupons-nous dit dehors... Ah! 
justement, voici Hermann. 

HERMANN. Monsieur le baron, je me rends 
à vos ordres. 

LE babon. Eh bien, major, avez-vons ap- 
pris quelque choscrelativement à la comtesse 
d’Asfeld? 

Hermann. Oui, gouverneur, une chose 
assez étrange même. 

LE baron. Ahl vraiment, mon cher, 
voyons... voyons... parlez vite. 

Hermann, kiiilanl. C’est que je ne sais si 
jcd’ is. .. cela peut la compromettre. 

l.E baron. Tant mieux , major, tant mieux ; 
il fam que I - prince sache s’il a bien ou mal 
placé son affection. . . la dignité de la couronne 
l’exige. 

hermann. Oui, mais aider à perdre une 
femme... moi, un soldat! 

LE baron. Je n’ai qu’une chose à vons 
cire, monsieur Hermann... si, grâce à nous, 
la comtesse perd la faveur du maître, je de- 
viens ministre, et le lendemain je vous fais 

colonel. . 

HERMANN. Colonel ! diable 1.. c’est dif- 

férent. 

Air d* Turenne. 

Mi remarque était ridicule, 

Je mi rends «ans plu* de tombât; 

Moi, colonel ( j’abjure un vain scrupule; 

Il s’agit de servir l'état. . . 

LB BsBOW. 

Fort bien; ce mot termine tout débat. 

Car entre nous commettre une injn*tice. 

Perdre quelqu’un par un perfide éclat. 

Ça «'appelle servir l’état 
Quand ça pea nous rendre service. 
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Eh bien! qu’avez-vons découvert? 

rernïann. Je sais positivement que, si le 
ministre a rappelé il la résidence le régiment 
des gardes qui est arrivé hier, c’est d'après 
les sollicitations de madame d'Asfeld. 

LE baron. Comment! c’est elle qui?. Ah ! 
grand Dieu!. . quel trait de lumière. 

rermann. Tiendriez-vous le fil de quelque 
intrigue? 

LE rahon. Le ni?... mieux que cela , je 
tiens l’écheveau tout entier... Il ne s'agit 
plus que de le démêler... ce régiment n'était- 
il pas en garnison S Varlitz ? 

HERMANN. Précisément. 

LE baron. A deux lieues du château d’Os- 
born? 

hermann. Où la comtesse a fait un 
voyage il y a trois mois. 

le baron, i lui-même. Et le jeune Tcl- 
heim qui me parlait hier de son amour pour 
une dame qu’il a rencontrée dans ce château., 
si c’était?., je le saurai... et moi qui medé- 
solais de n’avoirquedes choses insignifiantes 
à écrire an prince... voilà de quoi lui mettre 
la puce à l'oreille. 

dorothée, en dehors. Allons, venez cousin 
Trick? 

LE baron. Du monde... suivez-moi, ma- 
jor, j’aurai à vous charger d’un message pour 
son altesse. (A lui-même.) Garde à vous, ma- 
dame la comtesse, le combat s'engage... je 
vais lancer mon premier rapport! 

11 sorl par la gauche avec Hermann. 

*WW\\WWAVXVV\V\W\VV\\VWAVVWVV\VVAX\\WV\WAV%WVWWV 

SCÈNE III. 

TRICK , DOROTHÉE. 

dorothée, entrant la première par la 
droite. Oui, cousin, nous y voilà.. [S'arrê- 
tant.) Eh bien, il ne me suit pas.. (Regar- 
dant.) Ben! v'Ià le suisse qui lui barre le 
passage. (Criant.) Maislaissez-lo donc entrer, 
je vous dis que Coco est malade... c’est lui 
qui le remplace. 

trick, portant deux lottes de fer blanc. 
Oui, concierge, c’est moi qui remplace Coco, 
l'âne à manivelle... d'ailleurs je suis son pa- 
rent... pas à l'âne., à Dorothée. (Posant ses 
boites i terre.) Ouf! m’y v’Ià dans ce châ- 
teau. 

dorothée. Grâce à ma protection. 

TRICK. C’est-à-dire grâce à vos fromages à 
la crème.. . Depuis ce matin que je rôde par 
ici, j’ai eu beau frapper à toutes les portes, 
carillonuer à toutes les grilles et dire à cha- 
cun que je suis Trick, le prétendu de ma 
future, bernique! on m’a traité comme un 
caniche égaré... Par bonheur je vous ren- 
contre, vous m’ornez de tos deux boites, et 
je passe sans difliculté en qualité d'âne par 



intérim... c’est agréable... mais c’est humi- 
liant. 

dorothée. Ah ! dame, c’est qu’il a ses en- 
trées à la cour. Coco; le suisse le connaît. 

trick. Et moi aussi il me connaît, puis- 
qu’il m'a flanqué onze fois à la porte .. Vous 
appelez ça un suisse ? je dis que c'est un sa- 
voyard.. N'importe, me v'Ià dedans, je vas 
enfin revoir mamselle Rose. 

dorothée. Rose , encore ! vous y tenez 
donc beaucoup? 

trick. Et à qui voulez-vous que je tienne. . 
à vous peut-être? 

dorothée. Pourquoi pas? vous êtes mon 
cousin... de plus mon cavalier... et quand on 
a dansé 27 contredanses avec une demoiselle, 
ça doit émotionner un jeune homme. 

trick. Ça le rend poussif, v’Ià tout... Ah ! 
bigre, on ne m'y reprendra plus à être votre 
danseur... vous consommez trop... un peu 
plus j'étais fourbu. 

dorothée. Tant mieux donc.,, si vous 
pouviez en avoir des crampes, ça vous force- 
rait à penser à moi. 

TRICK. 

Am : .linii que vous je veuj . mademoiselle. 
Penser i vous aht ben oui, pas si bêle, 
lésais mieux employer mon temps ; 

Même auprès d’ vous en tête-à-tête, 

C’est Ros’ que j’ vois, c’est elle que j’entends. 

Pourtant je serai franc, mamselle , 

Quand vous ni’ parle/ c’est un moment bicnduui; 

jUoucement de jnie Je DoroUtée. 
i’ m’endors tout d’ suite et je rêv* d'elle, 

Voilà comment je pense à vous. 

dorothée. Vous nVtcs qu’un sans-cœur. . 
Allons, don nez-moi mes Imites. . . que je porte 
les fromages, on les attend à l'office. 

TRICK, lui présentant les bottes. C’est 
juste., voilà. (Se reprenant.) Non, au fait, je 
les garde pour mon usage. 
dorothée. Comment! vous les gardez? 
TRICK. Sans doute... si je vous les rendais, 
je n'aurais plus de prétexte pour vaguer dans 
le château... il faut que je puisse circuler li- 
brement pour retrouver ma future... Avec 
ça à la main j'ai le droit d’arpenter les corri- 
dors, d'ouvrirtous les cabinets. .. de m'égarer 
jusque dans la salle du trône. .. on n'a rien 
à me dire... j'ai aussi mon rang à la cour ; 
je suis porte-fromage du prince. 

DOROTHÉE, roulant lui reprendre les 
bottes. Je vous dis qu’on les attend. 

trick. Je m’en fiche!., je ne m’en sépare 
pas avant d'aioir rencontré celle que je cher- 
che. . . quand je devrais les promener pendant 
huit jours. 

dorothée. Miséricorde! elle serait fraîche 
ma crê-ne fouettée. 

trick. Elle serait affaissée, c’est vrai... 
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mais qu’importe! il faut que je revoie mode- | 
■noisette Rose. 

dorothée. Ne tous chagrinez plus, je 
l’aperçois. 

tbick , tournant tur lui-mtme. Elle!... 
où ! où ? où ? 

DOROTHÉE, désignant la gaucht. De ce \ 
côté... elle vient par ici en cueillant des 
fleurs. 

trick. C'est vrai... Ah! Dieu... je tiens ; 
mon bonheur! 

SCÈNE IV. 

TRICK, ROSE, DOROTHÉE. 

rosx, i ans voir Trick et Dorothée, arrangeant un 
bouquet. 

Am : Ce gage de tendresse (l« Maître maçon}. 

.Un dicton du village 
Aature que la cour 
Est pour fillette sage 
Un périlleux séjour. 

A l’effroi qu’on nous donne 
Folle qui s’abandonne, 

Je n’en crois que mon cœur. 

Oui, l'adage est menteur ; 

On a tort d’avoir peur, 

D'avoir peur 
Du bonheur, 

Oui, l'adage est menteur; 

Ici tout est bonheur. 

[Apercevant Trick et Dorothée.) Vous 
voila, mes amis! que je suis contente de vous 
voir! 

trick. Vous ôtes contente... pourtant vous 
chantiez et vous ne me saviez pas lit. . 

DOROTHÉE. Pardienne! faut-il pas qu’elle 
se désole parce que vous lui manquez? 

trick. Pas de gros mots. Dorothée... je | 
peux vous manquer à vous. .. et i perpétuité... 1 
ça me va... mais b elle jamais. 

rose. Que c’est gentil de votre part d'étre 
venus me voir simatin! 

trick. Vous trouvez que c'est malin... il 
est prés de midi... Ahl c'est peut-être parce 
qne je n'ai pas encore déjeuné. 

ROSE. Vraiment? pauvre garçon! 

TRICK. C'est un voeu que j'ai fait hier au 
soir... après souper... je me suisdittTantque 
je serai séparé de mamselie Rose, j'ai assez 
de mon chagrin pour m’alimenter, je ne 
prendrai que ça. . mais vous vïà, l’appétit me 
revient... je mesens même des tiraillements j 
d'estomac. .. Sacrebleu 1 je rongerais bien j 
quelque chose. 

DOnoTHÉE, tirant une eroiite de pain de 
ta poche. Tenez, malheureux, grignotez ça. 

trick. Qu’cst-ce que c’est que ce comes- 
tible?.. on dirait une pétrification. 



dorothée. C’est une croûte de pain... j’en 
emporte toujours dans mes poches quand 
j'emmène Coco à la ville. 

trick. C’est juste... je tiens l'emploi... 
j’ai droit à la gratification.. (A part.) C'est un 
peu dur... bah 1 avec du fromage à la crème, 
ça passera... 

Il ta prendre furtivement un des fromages dans lequel il 
trempe son pain n la dérobée. 

dorothée, d Dose’. Parainsi, le temps ne 
vous a pas semblé long au château. 

iiose. Oh ! pas du tout ; madame la com- 
tessea toutes sortes de bontés pour moi... et 
puis c'est une si jolie chose que la cour, cha- 
cun vous sourit et semble vous vouloir du 
bien., j'y suis très-heureuse. . (A part.) Déjà 
deux fois ce matin j’ai pu l'apercevoir. 

dorothée. Vous devez être fièrement bien 
logée. 

rose. Comme une princesse... ‘tout en 
haut... sur les toits. 
trick. Avec les pierrot'. 
rose, line vue charmante.. . de ma fenêtre 
je découvre tout ce qui se passe dans la ca- 
serne du nouveau régiment. 

trick. Fi donc!., vous appelez ça une vne, 
des soldats qui étrillent des bêtes. 

rose. Les soldats, oui;mais les officiers... 

. trick. C'est vrai , les officiers n'étrillent 
que les soldats. 

dorothée. Et parmi les chefs, il y en a 
d'arrivés d'hier qui sont joliment gentils... 
un surtout. .. le capitaine Ernest Tclheim. 
nosE, s'oubliant. Vous le connaissez? 
trick, qui s'était retourné pour manger 
en secret, s’oubliant aussi. Hein? qu’est -ce 
que vous dites? 

dorothée, à Trick. Et vous qu’est-ce que 
vous faites, gourmand?... trenfpervotre pain 
dans le fromage d’une altesse"! 

trick. Ne faites pas attention et parlons 
de nos affaires... Ah ça, mamselie Rose, il 
s'agit de la pension de votre père... j'espère 
que vous avez sollicité ferme! Allons, voyons 
vivement, nous ne sommes pas ici pour nous 
amuser... qu’est-ce qu'i| y a de fait? avez- 
vous obtenu? partons-nous? 

ROSE. Pas encore. [A part.) Dieu merci. 
[Haut). La comtesse est bien disposée pour 
moi, mais il ne faut rien brusquer. 

trick. Si, si, j’ainie,n)ieuv brusquer.. Les 
grands, voyez-vous, c'est comme le fer... il 
faut les battre quand ils sont chauds... D'ail- 
leurs votre père attend... et moi donc! car 
vous m’avez promis qu’une fois la pension 
obtenue... 

rose. Nous n’en sommes pas encore là. .. • 
nous verrons... rien ne presse... 

' Rom, Dorotliéc, Trick. 

'* Rom, Trick, Dorothée. 
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dorothée. Certainement rien ne presse: 
ne dirait-un pa- qu’il y a le feu ! 

TRICK. Oui, qu'il y a le feu («s frappant 
la poitrine) la dedans... aussi jette m'endors 
pas... j'ai déjà vu le ministre de la guerre, 
qui m’a renvoyé avec li s honneurs dus à son 
rang... c'est égal, que je rencontre la co n- 
tes.-e, et vous allez voir connue ça va marcher 
avec moi. 

rose, ri part. O mon Dieul mais s'il la 
presse, elle va tout accorder, et je ne veux 
pas partir encore. 

TR1CK. Ab! c’est que je suis un peu tannant 
moi, quand je nt'y mets.. . elle n'a qu'à bien 
se tenir vutre protectrice qui ue vous protège 
pas. 

Air ; Vaudeville deJadit et attfourd hul. 

]' vas lut donner du 61 fc r’tordrr; 

Faul qu’eir cèd’ dr bons’ volonté. 

Ou j’ m'établie, «ana en démordra, 

Son caucli'mar à perpétuité. 

Je frepp'rei j u -qu'à c' qu’on m’ réponde; 

Pour obtenir on voua I' dira, 

Il auffit dVmM-ter son monde. 

Et j* suie en fond* de e’ cfilé-là. 

rose. Eh bien moi , monsieur Triek , je 
vous défends de rien demander à ma protec- 
trice avant que je ne lui parle mui-méme; 
cela aurait l’air d'une persécution, d'un com- 
plot, vous feriei tout manquer... je ne vous 
le pardonnerais pas. 

TRICK. Soit, parlez-lui, maistouldu suite., 
car, je vous en préviens, si elle ne vous donne 
pas son apostille sur-le champ, je l'aurai, moi, 
et avant peu... j'ai pria mes mesures en con- 
séquence. 

rose, gui ne l'écoutait pas et regardait à 
droite, poussant un cri. Ah! (à part) c'est 
lui ! fuyons. 

Elle aort par la geuebo. 

TRICK. Hein! quoi ! elle se sauve, elle m’en 
veut... plus souvent que je la perdrai de me! 
(Courant après elle.) Ilose! mamselle Rose 1 
écontez-moi. 

dorothée, restée seule. Eh bien, qu’est- 
ce ça veut dire?. . est-ce qu’elle a vu une 
couleuvre? 

Pendant qu'elle regarde autour d'elle, Ertlost rentre. 

HVVVWVWVWVVVVV WttVWVVVtWVVMV VMVWVVWVVWVVWSWWVV 

SCÈNE V. 

ERNEST, DOROTHÉE 

ERNEST, A lui même. Ce doit être ici 
qu'elle m'adonnérendez-vous... Pardon, ma 
belle enfant. 

DOROTHÉE. Tiens! c’est vous, monsieur le 
capitaine?., je suis la petite laitière qui vous 
a servi hier des œufs et de la crème à vutre 
dernière étape. 

erïî’est. Oh! je vous reconnais... Pour- 



THÉATRAL. 

riez-vous me dire si c’est biea cette grille 
qu’on appelle celle des Lions? 

dorothée. Positivement, monsieur le ca- 
pitaine. on la nomme ainsi à cause de deux 
chiens de bas e-cotir qui munirent les dents 
au monde devant la porte. 

ernest, à lui-méme. Allons, je ne mesnis 
pas trompé. 

dorothée. Cette partie du parc a encor* 
un autre nom... on l’appelle aussi le jardin 
de la favorite. . Vot servante! (A part.) Voilà 
comme il m’en faudrait un danseur. 

- Ette sort à droite. 

SCÈNE VI. 

ERNEST, pui» LÉOPOLDINE. 

Ernest. La favorite.... oh! Lêopoldine 
ne portera pins longtemps ce nom qu elle u’a 
jamais mérité... Depuis hier cliacuu ici nie 
parle d’elle, et c’est à qui vantera sa généro- 
sité, ses vertus. Heureux Ernest, un brillant 
mariage va bientôt t’assurer la possession de 
ce trésor... grâce àu ciel, l'absence du prince 
nous rend libres... elle va venir, elle me l’a 
promis... nous pourrons sans péril concerter 
nos projets de départ et de bonheur... oui, 
la voilà. .. conime.elle a l'air troublé!... comme 
elle parait inquiète! 

LÉOPOLDINE, sortant du pavillon, et re- 
gardant en arrière. 9iun.. . personne ne m'a 
suivie. 

ernest, allant à elle. Lêopoldine, qu'avez- 
vous donc? 

lêopoldine. Tenez vous à distance, mon 
ami.., et parlez bas... je vous en prie. 

ERNrST. Voua êtes bien émue, madame. 

LÉOPOLDINE. Je tremblais de ne pouvoir 
venir, et je tremble encore plus d’être venue. 

ERNEST. Que dites-vous?. . le prince serait- 
il de retour ï 

LÉOPOLDINE. Non, mais qu’importe, si je 
suis encore plus espionnée que lorsque le 
prince est ici. 

ernest. Vous, espionnée! et par qui donc? 

lêopoldine. Par le baron, par mes fem- 
mes, par tout le monde... enfin je suis parve- 
nue à tromper leur surveillance; mais bien- 
tôt on sera sur mes pas sans doute... je ne 
puis vous parler ici. 

ernest. Et cependant il est indispensable 
de nous entendre. 

lêopoldine. Oui, nous noos reverrons. 

ernest. .Mais comment sans vous com- 
promettre ? 

lêopoldine. Attende*. 

Elle regerde du càté du pavillon etrec inqiitétnde pour 
u’uvBiirer ri personne ne vient le inrprendre. 

. * Léopeldine, ErneeL 
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Les Mêmes, TRICK, paraissait! au fond. 

TBICK , à part. J’ai vu la comtesse venir 
par ici... v'ià le moment d'avoir son apostille. 

O h I elle n'est pas seule. 

Il diftpartU à droite. 

ERNEST ’ , ù Léopoldine qui redescend en 
seine. Eli bien ! 

LÉOPOLDINE. Je me trompais. . . on ne vient 
pas... Ecouiez-moi, Ernest. Le jour, dans ce 
parc , il m’est impossible de vous parler ; je 
suis environnée d’espions... mais le soir je 
congédie tout le monde. . . je suis seule. 

Trick reparaît sur la terrasse, à droite, il écoute. 

erkest. Ainsi, ce soir, je pourrai vous 
retrouver T... 

LÉOPOLDINE, indiquant la gauche. Là 
dans ce pavillon qui communique avec 
mes appartenons... je vous attendrai à dix 
heures. 

trick. d part. Tiens, tiens, un rendez- 
vous. 

ernest. Ohl j’y serai, madame. 
léopoldine. J’y songe: peul-éire voussera- 
t-il impossible d'y venir, car, vous ne le savez 
pas, tous les jours un détachement de la gar- 
nison est envoyé au château de la princesse 
mère , et si c’est votre compagnie qu’on dé- 
signe aujourd'hui pour celle garded honneur 
comme le saurai -je? 

ernest. Je cours m’en informer et je re- 
viens, si vous n’êtcs pas seule, un geste ou un 
simple regard vous apprendra si jedois partir. 

léopoldine. Non, c’est sans me voir, sans 
m’écrire qu’il faudra me répondre. 
trick, à part. Ça sera embarrassant. 
ernest. Mais comment, alors? 
léopoldine. A la faveur de cette bague 
que vous portez... vous la donnerez à une 
jeune fille que vous trouverez ici tout à l’heure. 

Ce signal voudra dire que vous restez. 

TRICK, à part. En v’Ià une invention I 
Léopoldine. Songez que celte enfant 
ignore tout , et qu’elle ne doit pas se douter 
du service qu’elle nous rend. 

ernest. Fort bien... c’est comme cadeau 
qu’il faut lui faire accepter la bague. ( A pari. ) 
Elle est jeune. .. en lui faisant la cour... ça ira 
tout seul. 

léopoldine. Démon côté, s’il survenait 
un obstacle qui m’empéchât de vous recevoir, 
vous le sauriez.... celte agrafe que vous voyez 
là , je la donnerais à la même jeune fille... ; 
Ainsi ne venez ce soir qu'après vous être bien 
assuré qu’elle ne porte pas mon agrafe. 
ernest. C’est convenu. 

• Léopoldine, Ernwt, Trick. 



trick , à part. Eh bien , on apprend de 
belles choses à la cour. 
léopoldine. Maintenant partez. 

AiriIm Premières armes de JticMieu. 

Jusqu’au revoir. 

ERNEST. 

Amour espoir. 

Ll.OrOLDlNE. 

Je meurs d’effroi. 

ERNEST. 

Compter, tur moi. 

LÉOPOLDINE. 

Soyez prudent. • 

ERNEST. 

J’en fais serment. 

LÉOPOLDINE. 

N'oubliez rien. 

ERNEST. 

Tout ira bien. 

U M'éloigne mystéricusemint par la droite. 

léopoldine. Il était temps... voici le 
baron . 

L« Baron en tri- par te fond b gauche. 



SCENE VIII. 

LÉOPOLDINE, LE BARON , TRICK. 

LE baron , à lui-même. Qu’ai-je appris ? 
pas une de ccs dames auprès de la comtesse... 
(Regardant vers la droite) HeiuVqu’aperçois- 
je... un officier qui disparait sous les arbres... 
C’est lui...Telheiml... maladroit! je pouvais 
les surpendre en tète-à-tête!... C'est égal, 
j’ai bien fait d’envoyer mon rapport au prince. 

TRICK , ù part, reparaissant dans le jar- 
din. Voilàleiuomentdesortirde ma coquille. 
(Aperrerant le Baron.) Ah! un vieux à présent. 

Il se cache. 

LE RARON. Madame. 

léopoldine , avec indifférence. Ah! c'est 
vous, baron! 

le raron. Comment! onvouslaisseseule? 

léopoldine. Cela vous étonne : en effet , 
vous qui m’entourez si bien , cela doit vous 
| paraître extraordinaire. 

le raron. D’autant plus qu'il m'avait 
1 semblé entendre ici... 

léopoldine. Quoi donc? 

le raron. La voix d'un homme , madame. 

léopoldine, à pari. CicL.. soupçonne- 
rait-il? 

trick, cl part. Ça l'embarrasse... pauvre 
femme... Oh! quelle occasion pour ma de- 
mande! 

le baron. J’en suis certain... quelqu'un 
vous parlait. 

LÉOPOLDINE , avec embarras. Quelqu’un ? 

TntCK, se montrant. C’était moi. 

LE raron. D'un sort-il celui-là? 

* Léopoldine, Trick, le Baron. 
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trick. De là , vous le voyez bien. 

• léopoldine , « part. Cet homme noos 
aurait-il entendus? 

le baron. Et que faisais-tu Ut, rustre? 
trick. Je priais madame la comtesse de 
me signer une lettre de recommandation 
pour le ministre... 

léopoldine , vivement. Oui , ce jeune 
homme sollicitait auprès de moi. 

LE baron. Voyons, qui es-tu? de quoi 
s’agit-il ? 

trick. * Je viens pour... non... c’est-à- 
dire si fait... mais ce n’est pas pour moi... 
pourtant dans un sens c'est bien pour moi... 
car... 

le baron. Explique-toi mieux. 
léopoldine. Oui, remettez-vous. 
trick. Oh! je me remets bien, moi... 
c’est vous qui ne me remettez pas. .. je suis 
Trick , le même Trick d’hier. 

léopoldine. Ah! oui, le futur de Rose.. . 
et c’est pour sou père. . . 

trick. Positivement, madame. (A part.) 
Elle y vient toute seule. 

LE baron , ri part. Ils me croient leur 
dupe... laissons-leur dette illusion. 

TRICK. Voyez-vous, elle est timide. Rose... 
elle n’ose pas vous avouer qu elle languit loin 
de moi... je lui manque à celte jeunesse... 
taudis que si vous vouliez... 

léopoldine. Soit ! nous verrons cela. 
trick. Vous pouvez voir cela tout de suite. . . 
Attendu que je porte sur moi tout ce qu’il 
faut pour écrire... la plume à mon oreille... 
l’encrier dans mon gousset et la pétition au 
fond de mon chapeau... Quant au pupitre, 
voilà mon dos. 

LE baron , riant. Eb ! eh ! cet animal 
n'est pas une bête. 

LÉOPOLDINE , prenant la plume et le pa- 
pier. Donnez, mon ami. (A part.) Rose pourra 
m'être si utile... il est juste que je fasse 
quelque chose |>our elle. 

trick. Attendez que je vous approche le 
secrétaire. 

Il tend son doa sur lequel Léopoldine place le papier et 
écrit. 

Air de l Artiste. 

Voyer comm' c'est commode; 

Plus d'un eollieiteur 
Va suivre ma méthode. 

En briguant la faveur. 

On peut lorsque l'on quêta 
Los profits, les cadreur. 

Manquer de emur ou d' tête. 

Pourvu qu'on ait bon doa. 

Oui, l'on peut manquer d' tête, 

Y u* faut qu’avoir bon doa. 

* Léopoldin-, Trirb. le Baron. 



SCÈNE IX. 

Les Mêmes , ROSE , venant du fond 
d gauche. 

ROSE, d elle-même en entrant. Trick m'a 
.échappé... le voici ..je l’aurais patié, il est 
venu tourmenter la comtesse. 

trick. Vous v’Ià, mamsclle... pardon si je 
ne me dérange pas... je suis dans mes fonc- 
tions mobilières. 

léopoldine, ri part. Rose ici... heureux 
hasard! 

rose. Qn'cst-rc vous faites là , monsieur? 
TRICK. Des affaires superbes. 
léopoldine , cessant d'écrire. C’est fini... 
Maintenant, Trick, vous n'avez plusqu'à aller 
trouver le ministre, et, j’en réponds , justice 
sera rendue au brave Werner. 

trick. Nous l’entendez, mamselle, nous 
aurons la pension bientôt. 

ROSE, d part. Ce sera trop tôt. (Haut.) De 
quoi vous mêlez-vous ? 

le baron. Comment 1 ça la lâche, cette 
petite qu’on lui rende service... c'est très- 
bouffou. 

léopoldine, à part. Maintenant pensons 
à Ernesi. ( Haut A Rote.) Mon enfant , ton 
futur va revenir avec de lionnes nouvelles 
sans doute... attends-Ie ici... ici même, tu 
m'entends bien.... ensuite tu viendras m’ins- 
truire de sa réponse. . . Je tiens essentiellement 
à la savoir au plus vite. 

trick. C'est ça ; vous m'attendrez, n’est- 
ce pas ? 

rose. Puisque madame la comtesse l’or- 
donne. 

le baron, d part. Elle s'intéresse beau- 
coup à cette affaire... ça n’est pas naturel. 

léopoldine , au Baron. Allons rejoindre 
ces dames. 

I.eraron. A vos ordres, comtesse. (A part.) 
Il n’y a pas de danger qu’elle m’attrappe à 
présent... je me délie de tout. 

trick. Moi, je cours chez le ministre... 
il me recevra cette fois. .. j’ai mon passe-port. 
A propos, monsieur le baron.. . si vous voulez 
aussi me donner votre apostille. 
le baron. Mon apostille?... Attends. 

Il te menace. 

trick. Non , au fait... j’y renonce. 

ENSEMBLE. 

lèorOLüiKV. 

Air du Domino noir. 

Partout, l' heurt* s'avance, 

A part. 

J'ai l'espérance 
Qu ici bientôt Ernest viendra. 

Que le ciel nous protope 
Contre le piège; 

• Trirk. |.èppnldine, Rose, le Karen. 
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L'amour nous doit ce bonheur-là. 

LE BARON. 

Partons, l’heure s’avance, 

A part. 

J’ai l'espérance 
Qu’enfin elle se trahira. 

Ici bientôt puisse- je 
La prendre an piège! 

Le sort me doit ee bonheur-là. 

rosc, à part. 

Pour moi plus d’espérance; 

Quelle souffrance! 

Il faut donc m’éloigner déjà; 

Que le ciel me protège. 

Mon Dieu pourrais* je 
Partir quand je sais qu’il est là ? 

TMCft. 

Mon cœur à l'espérance 
S’ouvre d’avance. 

Oui, le ministre me verra ; 

Il faut qu'il me protège. 

Ou je l'assiège. 

Et j’en réponds, il s'en lassera. 



Léopoldme et le Baron eortent par la gauche, Trick : 
t'éUngne en courant par la droite. 

tMVM«UtVMWWMUVMIVMMn«VVUYlVW IV%V\WVV\\\> MV | 

SCÈNE X. 

ROSE , teult. 

Madame d’Asfeld le veut., il faut attendre. 
Trick réussira, et je n’aurai plus qu’à quitter 
ce château où je voudrais rester toujours... 
Rester... à quoi cela m’avancerait-il ?... Je 
l'ai revu... C’est déjà plus de bonheur que je 
n'en pouvais espérer... C’est étrange d’aimer 
ainsi quelqu'un qui ne sait pas même que 
j’eiiste... et pourtant il y a des moments où 
je m’imagine qu'il pense à moi... Oui, mal- 
gré les précautions que j’ai prises autrefois 
pour me dérober à sa vue , il me semble qu’il 
me reconnaîtrait si je me présentais devant 
loi. 

Air : Deux lançages (M. Paul Uenrion). 



Ainsi qu'un nuage 
Glisse dans les deux. 

Je vois mon imago 
S’offrir à ses yeux. 

Cette ombre de femme 
Qu’il veut retenir, 

Fuis; mais dans son âme 
Laisse un souvenir. 

Oui, tel est le doux songe 
Qu’en moi l’amour prolonge ; 

Ce ue doit être qu’un mensonge. 

Mai» qu’il fait de bien ! 

Vrai, vrai, bien vrai, non, ma raison n’en croit rien, 
Vrai, vrai, bien vrai, non ma raison n’en croit rieu, 
Non, hélas! non, ma raison n'en croit rien. 

Mais quel bienl 

Ah! six ! que cette erreur fait de bien ! (bis.) 



I 

i 



Mon Dieu, je ne me trompe pas... là-bas, 
au bout de 1'aveuue... C’est lui. .. il vient de 



ce côté... faut-il l’éviter? Oh ? non la com- 

tesse m’a dit de rester là; je dois obéir à ma 
protectrice. 

«VWAVWVVMVWtMMVVVAVVWV'VWVAVnAWMUMVVVWVVMVV 

SCÈNE XI. 

ROSE timidement à V écart, ERNEST 
entrant par la droite. 

ernest , à lui-même. Ma compagnie reste 
an palais... il faut en prévenir la comtesse... 
suivons les instructions qu’elle m’a données... 
Mais en fait de jeune fille je n’ai encore ren- 
contré que des grenadiers. 

rosi: , à part. Il ne regarde seulement pas 
de ce côté. 

ernest , apercevant Rote. Ah! voici sans 
doute celle dont on m’a prié. 
rose , à pari. Il m’a vne I 
ernest. Il s'agit de lui faire accepter cet 
anneau... ce sera peut-être difficile... enfin 
essayons. 

rose, à part, tremblant de joie. On dirait 
qu'il s’approche de moi. 

Elle baisse U tôle et se détourne. 

ernest. Mademoiselle, (Aparf.) Que diable 
vais-je lui dire? 

rose, à part. Il m’a parlé! (/faut et te 
retournant rivement.) Vous m’avez reconnue, 
monsieur? 

ernest. Ilcin?... moi... certainement... 
tout de suite... à première vue... (A part.) 
Il parait que nous nous sommes rencontrés 
quelque part... si je sais où, par exemple! 

rose, à part. Mon cœur ne m'aiait pas 
trompée, (llaut.) Ah! c’est bien à vous de 
ne pas m'avoir oubliée ! 

ernest. Vous oublier... est-ce que c’est 
possible, quand on a eu le bonheur de vous 
voir... (A part.) J’y suis... j'ai dù danser 
avec elle à quelque fête de village. 

ROSE. Vous aurici été bien pardonnable 
de ne pas vous souvenir de moi... il y a si, 
longtemps... et vous m’avez si peu vue. 

ernest. Oui... j'en conviens... trop peu, 
même. (A part.) C’est au point que je no 
me rappelle pas... N’importe, elle est char- 
mante, cette petite.. . et moi qui cherchais un 
mot en d'amener la déclaration... la rencontre 
me sert à merveilllc ! 

ROSE.dparf. Que se dit-il donc? (Haut.) 
Vous me trouvez bien hardie, peut-être, d'a- 
voir osé espérer que vous vous souviendriez 
de moi? 

ernest. Pourquoi donc?... cela devait 
être.., il suffit d'envisager un moment cette 
physionomie charmante... cet air de candeur 
et de bonté pour sVn souvenir toujours.. . 
rose. V rai, ni nsieur Ernest ? 
ernest, à part. Elle sait mon nom! c’est 
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singulier... [Haut.) Mais sans doute... vos 
traits sont gravés dans ma mémoire... et dans 
mon cœur... croyez-Ie bien, mademoiselle... 
ou peut-être madame? 

noSE. Dites mademoiselle... Je resterai 
toujours Ilosc Werner. .. j’y suis bien déci- 
dée... je ne me marierai jamais. 

ERNEST, lui prenant la main. Ali! et depuis 
quand avez-vous pris cette grande résolution? 

ROSE, très-timidement. Depuis un jour 
où je me suis aperçu que je ne pourrais pas [ 
aimer mon mari. 

ernest, d part. Je comprends... depuis 
le jour où nous avons dansé ensemble... 
(Haut.) Comment! ce mari, vous ne l'aime- 
riez pas... quel qu'il fût? 

ROSE, retirant brusquement ta main. Vous 
nt'en demandez trop, monsieur Ernest... (A 
part.) O mon Dieu! comme il est question- 
neur! • 

ernest. Et il y a longtemps, charmante 
Rose, que vous habitez ce château ? 

ROSE. Depuis que vous y êtes arrivé. 

ernest, à part. Voyez-vousla sympathie? 

ROSE. J’y suis venue pour solliciter en 
faveur de mon père, vieux soldat. Il lie dame 
aussi bonne que belle m'a prise sous sa pro- 
tection... Vous la connaissez peut-être, c’est 
madame la comtesse d'Asfeld?... 

ERNEST. Si je la connais... mais oui, un 
peu... (A part.) Il est temps de remplir les 
intentions de Léopoldine... mais j'tprouve 
presque du ri mords à tromper cette enfant. .. 
pourtant il le faut. (Haut.) Savez-vous que 
c'est un bienheureux hasard pour moi que 
votre rencontre? 

rose. Elle ne se renouvellera pas, sans 
doute; car je vais bientôt partir. 

ernest. Quoi... vraiment... vous quittez 
la résidence? 

rose. C’est tnon devoir. (A part.) Mais si 
ça lui fait trop de peine, cependant... 

Am du Bengali (Moupou). 

Demain , monsieur, je me mets en voyage, 

CRKCtT. 

Si par mes vœux je □ 'arrête vos pas, 

Que cet anneau, Ros», au moins soit le gage 

D'un souvenir qui ne s'éteindra pas. 

nota. 

A moi cet anneau! je l'atteste, 

11 sera 
Toujours là. 

sastaT. 

Hélas! vous partez 1 
ROSE. 

Non, je reste 
Encore un jour. 

KRRKST. 

L'amour 
Me doit ce jour. 

rose, n part. 

Apres un tel plaisir 
On peut mourir. 



KRMVT. 

Je ne puis sans rougir 
Ainsi mentir, 

ENSEMBLE. 
ruse , à part. 

Après un tel p'aisir 
On peut mourir. 

Mtaavr, à part 
Je ne puis sans rougir 
Ainsi mentir. 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, TRICK. 

TRICK, accourant. Mamsclle Ravel 
mamselle ltosc... Ah! la voilà... tiens! elle 
n'est pas seule... hou I c'est l'oflicicr de tau- 
tôt... Hein? qu'est-ce qu'il fait là? 

ROSE, à part. Trick !.. il avait bien besoin 
de venir nous déranger. 

ernest, à part. Il arrive à propos, car la 
situa inn commençait à m'embarrasser. 

trick, d Rose. J'en reviens, du ministère. .. 
ça va comme sur des roulettes... 

rose. C’est bon... vous me direz cela quand 
nous serons seuls. 

trick, à part. Ah! ce petit air... c’est 
drôle ! 

ernest, bas à Rose. Au revoir. (Haut et 
saluant.) Mademoiselle... ( A lui -même.) 
Allons, tout a réussi... pauvre petite, si elle 
se doutait... 

Il sort à gauche. 

HVVMVVVVVHVHHVVW vvwwtt vuvvtvvnvvVM , WVWWVVVVV 

SCÈNE XIII. 
trick, Rose. 

trick. L’officier s'en va. .. je n’en suis pas 
fâché... nous pouvons causer à présent. 

rose. Il m'aime... il me l’a dit... Je n’ai 
plus rien à demander au ciel. 

trick. Vous m'écoutez, n'est-ce pas?... 
très-bien. J’ai réussi... le papa Werner est 
; pensionnaire du gouvernement. Ahl dame, 

1 il m’a fallu galoper pour ça... j’y ai tisqué 
mes mollets... mais ça se refera... Eh hieul 
on dirait que vous ne m'entendez pas... 

rose, qui était rêveuse. Si fait... vous 
parlez de la pension. 

trick. Et de mes mo'lets... j’en ai le bre- 
vet dans ma poche... de la pension... Aiosi, 
nous n’avons plus rien à faire à la cour... la 
patache va passer .. il s'agit de partir. 

ROSE, d port. Partir! déjà... Oh! ça lui 
ferait trop de peine... et à moi, donct 
trick*. C’est dit, je vas retenir les places, 
n’est-ce pas? 

rose. Oui, Trick, vous avez raison ; il faut 
que mon père appreune au plus tôt celte 
* ËruMt, Rom, Trick. 
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heureuse nouvelle. . . Partez, mon ami, partez 
à l'instant même. 

trick. Hein?... Eh bien, et vous? 

BOSE. Moi, je retournerai au pays plus 
tard... Vous direz à mon père que la rccon- 
na'ssauce m'oblige à rester encore quelques 
jours auprès de ma protectrice. 

trick. Ahl mais non... ah! mais non... 
ça ne peut pas marcher comme ça. 

BOSE. Il le faudra, pourtant; car vous ne 
pouvez pas rester ici, et moi je ue veux pas 
quitter la comtesse d'Asfeld. 

trick. C’est-à-dire que vous me plantez 
là... après ce que vous m'avez promis, une 
fois la pension obtenue... 

BOSE. Je ne me suis engagée qu’à m’expli- 
quer fraîchement avec vous, et je vais teuir 
ma promesse... Je vous estime, Tiick.-.vous 
êtes un brave et honnête garçon... Enfin 
vous méritez de trouver u te femme qui vous 
ai aie... 

trick Je vous comprends, mamsellc... 
et je l’ai trouvée, la femme qui m’aime... 
c’est pas vous... mais ma cousine Dorothée... 
voilà la femme qui me conviendrait... Il n'y 
a qu’une difficulté. .. c’est que je ne peux pas 
la souffrir... tandis que tous. Rose... 

rose. Moi, Trick, je ne veux pas me ma- 
rier. 

TRICK. C’est clair... un refus. .. parce que 
vous en aimez un autre, sans doute ? 

ROSE. Et quand cela serait... faudrait-il 
demander votre consentement ? 

trick. Non. car si ça me regardait vous 
ne l'auriez pas... mais vous êtes bien la maî- 
tresse d'aimer qui bon vous semble; du mo- 
ment que ça n’est pas moi , j’ai le droit de 
vous trouver mauvais goût... Ali! si ça pou- 
vait être ce jeune officier qui sort d'ici... 
BOSE. Fh bien, si c’était lui? 
trick. En ce cas, je serais bien vengé... 
car il ne vo s aime pas, vu que lui aussi il 
en aime une autre. 

ROSE. Trick, vous calomniez le capitaine... 
apprenez que je le connais depuis longtemps, 
que je suis sûre de son cœur... et tout à 
l’heure, ici... 

trick. Ah bon! fameux I... .j’y suis .. la 
jeune fille en question... c’est vous... eli bien! 
vous vous y êies joliment laissé prendre, ma 
ebère I... 

rose. Expliquez-vous. 
trick. Il vous a fait la cour, n’est-ce pas? 
il vous a peut-êire donné quelque chose?... 
justemeut... cette bague... pauvre innocente 
que vous êtesl... c’était convenu entre eux... 
ce n'est pas un cadeau, «à, c'est un signal. 



VUMVVVVVVWVMiVWVWVVVVWtVVWVV W VVVtVWVVtWVVWVWWVV 

SCÈNE XIV. 

Les MLmes, LE BARON*, paraissant 
sur l'escalier du pacillon. 
le baron, à part. Un signal!... hein?... 
qui?... comment?... 

ROSE. Que voulez-vous dire? 

TRICK. Lli bien, oui : cette bague que vous 
avez là... je vous ie répète, c'est un signal 
entre le capitaine Tclbeiin et la comtesse 
d’Asfeld. 

i.k baron. Quelle découverte! 
rose. Ue que vous dites est affreux... et 
pourquoi se feraient-iis des signaux? 

trick. Tiens, pour se rapprocher... pour 
se voir sans témoins. 

le baron, à part. Heureusement que je 
suis là. 

trick. Vous avez cru tout bonnement qu'à 
la cour on était Mie comme au tillage... mais 
on est pélri de ruse, ici, et, doublé de 
tromperie... Il parait que le prince fait sur- 
veiller la favorite; ça la gènedaus ses amours. . . 
ou ne peut pas écrire, mais ou peut corres- 
pondre par signes, sans les fai. e soi -même... 
pour ça un choisit une jeune fille bien naïve... 
sans importance... vous, par exemple... on 
en fait une espèce de télégraphe d'amour. 
rose. Obi c'est impossible!. . 
trick. C’ esi commeça... Si le jeune limmne 
. veut allér voir la grande dame eu secret, il 
trouve à point nommé sur son chemin la 
susdite jeune liile, et, tout en loi contant des 
douceurs, des balivernes, il IVngeole et lui 
fait accepter n'impurte quoi... uuc bague, 
par exemple. .. 

rose, Iris-émue. Non, je ne veux pas vous 
croire... 

trick. Possible... mais v’ià l'objet à votre 
doigt, pourtant... Plus tard, la grande dame 
; vient eu flânant, sans avoir l’air. .. elle prend 
la main de la jeune fille et dit : Tiens, Jérôme.. . 
ou Nicolas, le uom de l'officier, enfin... Ni- 
colas voudrait venir me voir... et à sou tour, 
si elle a une réponse à faire, elle donne ou 
autre bijou à la jeune fille... une épingle, une 
chaîne, une agrafe.. . la petite s'en va toute 
contente, l'officier la rencootre cl ce signal 
j veut dire : • Je vous attends. » 

rose. Vous mentez, monsieur Trick. .. loi, 

; si loyal... tromper uue pauvre fille comme 
j moi.. . cela n'est pas... cela ne peut pasêlrc... 
con'cucz que mut cela n'est qu'une inven- 
tion de votre pari... 

TRICK. Moi, je n’ai jamais rien inventé, de 
ma vie... j’en suis incapable... j'ai entendu 
le compot, là, pas plus lard qu'il y a une 
heure... ils étaient ensemble... j'en suis sûr... 
j j’espionnais... 
i ’ Le Baron, Boue, Trick 
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i.e baron, « part. Noble jeune homme!... 
trick. Que répondrez-vous b ça ? 
rose. Je répondrai que c'est faux. . . je suis 
trop bonne de tous écouter... Je vois votre 
calcul... vous avez pensé que vous réussiriez 
auprès de moi en excitant ma jalousie.. . ne 
l’espérez pas, monsieur... je bais les méchants 
et je méprise les menteurs*. 

trick. C’est bien, inamsellc... vous me 
dites des choses... très-dures... à moi, qui 
vous avais sacrifié une femme... que je n'ai- 
me pas.... mais il me reste quelque chose 
A faire... 

rosb. Et quoi donc, s’il vous plaît? 

TRICK. Je n'en sais rien... il me viendra 
peut-être une idée... oui,|il m'en viendra, et 
quand je devrais me faire pendre, je vous 
prouverai que moi, Basile-Nicéphore Trick, 
je suis un imbécile de vous aimer... très- 
bien... un sans-cœur de vous le dire... d'ac- 
cord... mais que je ne suispasun menteur... 
adieu ! 

11 sort par la droite. 

rose. Eh bien, qu'il s’en aille... il m'a 
rendue trop malheureuse ! 

i.e baron. Voici la comtesse et ces dames... 
nous verrons bien si lu rustre a dit vrai. 

IMVAWMWAWAVMV.W AWAW AVUW'MWAVW»»* ftW' 

SCÈNE XV. . 

K OSE, LE BARON, LÉOPOLUINE, Dames. 

CHOEUR DES DAMES. 

Am : Nom* et t épata feuillage (la Fiancée]. 

En ces lieux sous l’ombrage 
Qu’il est doux de pouvoir 
Aux doux bruits du feuillage 
Respirer l’air du soir ! 

i.erabun, s'avançant. Ces dames viennent 
prendre le frais, à ce que je vois. 

lêopoldine. Monsieur le Baron voit-il là 
le motif d’uu rapport., car vous avez écrit 
A son altesse. . . je le sais. 

LE baron, à part. Il paraît qu'elle me 
fait espionner aussi, [liant.] Les devoirs de 
ma charge m'obligent A donner une fouie de ; 
petits renseignements au prince... 

I-ÉOI'OLDINE.' C’est bien, baron... je ne 
vous demaude pas compte de vos messages. 

ROSE, à part. Je le disais bien... Trick est 
uu menteur... madame d’Asîeld ne tue re- 
garde seulement pas. , 

I.e» Dames sc promènent, le Baron va vers elles comme 
pour les interroger tour à tour -, mais il a stus cesse les 
yeux sur Léopnltlîne. 

léofoi.dine, ù part. Mais ce message de- 

* Le Baron, Trick, Ko*». 



THÉÂTRAL. 

vait contenir quelque chose de grave contre 
I moi. Sans cela le prince ne serait pas revenu 

si vite et en secret surtout car je ne me 

suis pas trompée.. . Celle voilure sans armoi- 
ries qui vient d'entrer dans la petite cour, 
c'est celle de son altesse... Cet homme, cou- 
vert d’un manteau, c'est le prince lui-même.. . 
et Erucst qui viendra peut-être. (Apercevant 
Rose.) AhUu es là. .. Rose.. . approche, chère 
petite. 

rose. Madame... (A part, te reculant et 
cachant sa main.) Mon Dieu, que me veut- 
elle?... j'ai peur ! 

lEopoldine. Eh bien!.., tu t'éloignes de 
moi. 

LE baron, qui a suivi le mouvement, à 
part. Nous y voilà. (Haut, allant à Rose.) 
Mais avancez donc... petite, quand madame 
la comtesse vous fait l'honneur... 
lêopoldine. Est-ce que je t'effraye ? 
rose. Oh ! non pas. 

le baron. Non ? je dis que si, moi. 

( Prenant la main de Rote. ) Voyez plutôt, ma- 
dame, comme sa main tremble. 

U met U main de Roae dans celle de la Comtesse. 

lêopoldine. En effet.. .. qn’as-tu doncl 
(A part, après avoir regardé la bague.) Sa 
bague ! il doit venir. 

le baron*, à part. Boni... elle a vu le 
signal. 

rose. Moi ? je n’ai rien, madame, je 

vous assure. [A part.) Non... Trick ne me 
trompait pas. 

lêopoldine, à elle-même. S’il se montre, 
il est perdu. 

le baron, à part. Elle accepte le rendez- 
vous. 

LÊOPOLDINE, détachant ton agrafe, à 
Rote. Il ne faut pas être craintive ainsi, mon 
enfant 

le baron, qui a eu ‘tomber l'agrafe. 
Prenez garde, madame, vous perdez votre 
agrafe. 

ROSE, d part. Son agrafe I c'est la ré- 
ponse ! 

lêopoldine. Vous croyez... c’est vrai, je 
ne l’ai plus... je suis d'uue maladresse au- 
jourd'hui! 

le baron, à Rose. Ramassez, petite, ra- 
massez donc. 

ROSE, hésitant. Moi ? 

LE BARON. Ne faut-il pas que ce soit ma- 
dame la comtesse... Allons, dépêchez-vous. 

ROSE. C’est juste... (Rendant C agrafe d 
la Comtesse après l'avoir ramassée .) La voici, 
madame. 

lêopoldine. Je ne la reprendrai pas. 

LE baron, à part. Je ni’v attendais bien. 
lêopoldine. Tout ce qui tombe de la 
main des riches est bien placé dans celle du 
I * L* Baron, Roae, Lcopoldin*. tes Dame* au food. 
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pauvre. Garde ceci, mon enfant..... ce sera 
ton présent de noces 1 

rose, à part. Il est donc vrai. 

Am : Vu partage de la richteee . 

Haut. 

Vous refuser coûte à mon âme; 

Mais je me suis fait une loi 
Pc n’accepter jamais, madame, 

Un présent trop riche pour moi. 

Que vôtre bonté me pardonne, 

Mais ce bijou qu’on me voit éloigner 
Est trop beau pour qu'ou me le doone 
A part. 

Et je ne veux pas le ga r, 

Non, je ne veux pas le gaguer. 

LfcOPOLDINE. Tu refuses? 
le baron. Ça ne m'étonne pas... c'est si 
paysan.. .les gens de la campagne.. . Apprenez, 
petite, qu’à la cour on ne refuse jamais 
rien. 

LÉOPOLDINE. D’ailleurs, tu n’as pas ce 

droit-là avec moi la protectrice de ton 

père... J’entends que lu portcs'cetie agrafe 
dès à présent... je veux te l’attacher moi- 
même. (La lui attachant') Elle te sied à ra- 
vir... Rose, si tu m’aimes, tu ne la quitteras 
pas de la soirée. (Aux Damct de sa suite.) 
Mesdames, la nuit approche, il est temps de 
rentrer. (A part.) Ernest la verra; il est 
sauvé I 

le baron, à part. Maintenant, je les liens 
tons deux dans mes filets. 

Le Baron offre sa main à Léopoldioe. 

REPRISE DU CHOEUR. 

En ces lieux sous l’ombrage, 

11 est doux de pouvoir 
Aux doux bruits du feuillage 
Respirer l’air du soir. 

Léopoldine, le Baron et Ut Dameetor lent par la gauche. 

SCÈNE XVI. 

ROSE, puis ERNEST. 

ROSE» un moment i eu/e. Ainsi, je n’en 
peux pas douter, ils s’entendaient tous les 
deux pour abuser de ma candeur.... Lui que 
j’aimais tant, me mépriser asscipour faire de 
moi l’inlru aient d’une intrigue.. . Oh ! je veux 

le faire rougir de sa perfidie je veux 

qu’il sache que mon aveuglement a cessé et 
que je ne suis plus sa dupe. Regardant vert 
la droite.) On vient... c’est lui., il me cher- 
che... mais avant je veux faire manquer son 
rendez-vous avec la comtesse. ( Détachant 
ion agrafe.) Du moins, ce soir il né se ver- 
ront pas. 

ernest, entrant, à lui-même. L’heure 

approche mais d’abord, assurons-nous 

du signal (Uaut.) C’est vous, Rose? 

rose. Oui... je vous attendais. 
ernest, d part. Ras d’agrafe ! La com- 



tesse sera libre. (Haut.) Vons m’attendiez... 
tuais c’est un aveu bien doux que celui-là, 
charmante Rose. 

rose. Je me suis dit, après le don de cette 
bague , monsieur Ëroest ne s’en tiendra pas 
I là sans doute... une circonstance imprévue 
peut arriver, et il faut que je me trouve sur 

sou passage s’il a un autre cadeau à me 

faire accepter... c’est-à-dire un signal à don- 
ner à la comtesse. 

ernest. Quoi! Rose, vons savez? 

rose. Je sais que tantôt je vous ai parlé 
avec l'ingénuité d'un coeur qui n'a jamais 
déguisé sa pensée ; vous, pour tromper ma 
confiance, vous avez invoqué un souvenir 
qui faisait toute ma joie et que nul autre plus 
que vous ne devait respecter ; voilà ce que je 
sais, monsieur, 

ernest. Je reconnais mes torts, made- 
moiselle, et je n'ai pas attendu ce moment 
pour m'avouer coupable à moi-même; mais 
il y a dans vos reproches quelque chose dont 
ma raison ne se rend pas compte: ma con- 
duite envers vous aorait-eile été pins blâma- 
ble encore que je ne le pensais? 

rose. Et n'est-ce pas assez que de m'a- 
voir dit à moi, que vous connaissiez bien, ces 
1 mensonges que vous deviez adressera la pre- 
mière venue? Quand vous avez su que j'étais 
Rose Werner, ne deviez-vous pas détourner 
les yeux et aller chercher ailleurs une autre 
I complice de vos amours... une autre qui ne 
! vous eût pas vu souffrir... uue autre qui uc 
vous eût pas assisté quand le sort des armes 
vous laissa sur le terrain, mourant et aban- 
donné! 

ernest. Qu’ai-jc entendu... quoil Rose... 
c’était vous? 

ROSE. Vous le saviez bien... puisque vous 
m’avez reconnue. 

ernest. Eh bien ! non... je vous ai trom- 
pée..... Rose, je vous le jure sur l’honneur 
maintenant... je vous ai vue aujourd'hui pour 
la première fois. 

rose. Ah ! vous êtes moins coupable alors. 

ernest. Si je l'avais su., i mais je serais 
tombé à vos pieds en témoignage de recon- 
naissance, comme j’y tombe maintenant pour 
vous demander pardon. 

rose. Je u'ai pas le droit de vous en vou- 
loir, monsieur; je ne vous en veux même pas; 
mais sans le savoir vous avez fait ie malheur 
de ma viel Adieu I 

Ella sort par U gaucho. 

IVVVWVVVAVVVVVtVWVVASOAWiVVMVWVWVW VWV iWA l VtWWWt 

SCÈNE XVII. 

La nuit vient progre*«i renient pendant cette scène ; k la 
Tin, il fait nuit complète. 

ERNEST, seul. 

C’était elle ! elle... l'auge de mou salut I !« 
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rêve de mon cceur... Oh ! oni, mes remords 
me le disaient bien que j'étais ingrat, que 

j'étais coupable.. . et relie que j'adorais 

comme on adore la divinité .. sans la voir... 
elle m’aimait I... pauvre enfant!... Je répa- 
rerai mes torts... Léopoldine m’a'tend .... 
j'irai la trouver... c’est aussi un noble rmur 

que celui-là je lui mêlerai mut... elle 

coin irendra qucl'nnnneur, la reconnaissance 
me font un devoir de renoncer au sort bril- 
lant qu'elle me destinait... enfin elle saura 
que c’est Rose que je dois aiuier, Rose seule 
que j’aime. 

Air du Gondolier. 

A *e« genoux j* v*ux lui dir* ; 

Puur calmer mes tourments 
Hi'iitit z-moi mes sermenlt. 

En vous trop de fierté respire 
Pour vouloir d‘un epoux 
Qui u’esl pa* tout à vous. 



Partout uno image fidêla 
Hé!a«! occuperait mon cteurl 
Un prinreau trône vous appelle. 

Gardez la gloi*e et la grandeur, 

Et moi qup je sois aimé d'elle! 

En elle est mon honneur. 

Mon devoir, mon bonheur. 

On entend la ritournelle d’un* marché . 

Quel est ce bruit... ali I c'est la garde qui 
passe... ne compromettons pas la comtesse. 

Il ae tient à l'écart derrière un arbre. 

SCÈNE XVIII. 

• ERNEST, une Patrouille. 

Pendant que la patrouille traverse le théâtre de droite à 
gauche, Erne*i le traverse dans la dirretion contraire 
eu marchant avec précaution. — Le rideau baisse. 



ACTE TROISIEME. 



Un salon ouvrant au fond sur une terrasse; une fenêtre, au premier plan à droit** ; au deuxième plan , portes latérales* 
L** salon a trois ouvertures au fond; celle du milieu est libre; à cbacuue des deux autres, il y a un grand vase 
d’ornement sur piédestal. t 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Au lever i|u rideau, il n'y a personne en «cène, on entend 
éternuer deux fois dans le \a-e qui est placé & droite 
du spectateur; puis on voit paraU<c la tète de Trick au- 
dessus «le l'ouverture de ce vase. 

TIIICK, éternuant. 

Atchil... Dieu me bénisse!... Ah ça! je 
m'enrhume là -dedans... (/I tort du raie et 
descend en scène.) G'est égd, j'ai eu une 
fière idée de ne pas sortir du |,arc et de 
me fourrer dans ce vase pour guetter l’arri- 
vée du capitaine... Il ne peut m'échapper... 
De ce crtié la terrasse du château... par ici 
l'app.rirment de la comiesse. .. je vois tout, 
je domine tout dans ma position de végé- 
tal., Ah ! on dit que je mens , que j'in- 
vente... nous verrons... liés que le bel offi- 
cier parahra , j'appi Ile manivelle Rose, j’ap- 
pelle tout le monde... et je prouve que je ne 
suis ni un fourbe ni un calomniateur. 

Air du Calife de Bagdad. 

Après la plus dur’ d** épreuves, 

Dans la rivière j‘ voulais m* périr; 

Mai) je me suis dit, ayon« d*-s preuves, 

Ou a toüjt'iim le temps d’ mourir. 

J’ l'aurai cV preuve, et vo<ia comme 
Tenant à mon nom d'bonnèle homme, 

Je m’ fais espion, même délateur; 

Il faut bien rauver son honneur. 

J'eut. nds du bruit... ou vient poser lessen- 
tinellrs sur la terrasse... Et vite, rentrons 
dans mon domicile. u rratn d.n, le »«. 

WSVSVWVWVVWVHW WVWVi W WV t VW W VWVVWVVVWVWVWV , 

SCENE il. 

TRICK. caché, HERMANN, SOLDATS, puit 
LE BARON. 

Du KldeUpuuat duu le fend allant de gauche à droite' 



quand il* «ont arrivés devant la porte du milieu, une 
at'initiclle qui a paru du «ôié opposé est relevée et rem- 
placée, tandis qu’el Ir donne bas la consigne au aoldat 

? ni va pmidre la faction. Hermann parait veuaul du 
md et s’arrête devant la p»rtr* du salon. 

Hermann. Seniimlles, je vous recom- 
mande U plus active, surveil'ance et la plus 
grande sévérité... Votre consigne est inexo- 
rable. .. tout individu étranger au château 
duil être saisi. 

TnlCK, d part, montrant ta tête. Diable! 
Hermann. S’il tente de s'échapper... feu 
sur lui. 

ratai, de même. Miséricorde I. . où me 
suis-je fourré! 

Il disparail. 

Hermann. Caporal, continuez à poser vos 
factionnaires. 

LE baron, entrant par la gauche. Desfac- 
liou n aires?... oui, qu'on eu pose partout... 
que le parc en soit émaillé , c'est l'ordre de 
sou altesse... Allez ! 

Les soldats continuent à traverser le tbcdtre, la sentinelle 
qu’on vient de poser «e promène un moment &ur 1a 
terrasse ; puis elle duperait. 



SCÈNE III. 

HERMANN, LE BARON. 

Hermann. Vons sortez de chez le prince , 
monsieur le baron ? 

le baron. A l'instant, major ; et vous me 
voyez bouleversé, abasourdi... je ne com- 
prends plus rien à ia politique de son al- 
tesse. 

hermann. Que s’est-il donc passé? 

le baron. Une chose incroyable... Vottf 
•avez que le prince est revenu incognito, ce 
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qui ne m’a pas (tonné après mon rapport... sa 
jalousie devait être piquée au vif. Je me di- 
sais il veut surprendre la favorite... bon, 
cela m'arrange... El) bien 1 pas du luuL.. à 
peine au château, il annonce officiellement 
son retour. .. maladresse qui peut empêcher 
son rival de tomber dans le piège. 

hermann. C'est juste. 

LE raron. Bien plus, il m’envoie auprès 
de madame d'Asfcld... devinez le but de uiou 
message. 

heruann. Vous allez lui porter une lettre 
de reproches? 

LE baron. Ah bien ouil... je vais annon- 
cer â la comtesse que le prince l'invite à 
souper ce soir... et il tu’ord >noe d'ê(re ex- 
cessivement aimable. Que dites-vous de celte 
lubie? 

hermann. Peut-être n'est - ce qu’une 
épreuve ?... il veut savoir comment elle sou- 
tiendra sa présence 

le baron Que le ciel vous entende... Ce 
qu’il y a du positif, c’est qu’il est plus amou- 
reux que jamais... Si madame d'Asfeld par- 
vient à se jusliGer , notre position est af- 
freuse... il y va de l’exil., de plus ccore, 
peut-être, pour nous qui auruul essayé de la 
perdre... 

hermann. Vous me faites frémir. 

LE baron. Nous n'avons qu’un seul moyen 
d’échapper au péril qui nous menace .. c'est 
de surprendre le capitaine chez la favorite... 
Tenez vous donc sur vos gardes pour vous 
saisir de l'intrus dès qu'il paraîtra... Mais s'il 
allait ne pas venir. .. 

hermann, prêtant tortille. Écoutez, mon- 
sieur le haron. .. on marche de ce côté. 

LE baron, r (montant reri le fond. En ef- 
fet... voici quelqu’un... si c'était... Hélasl 
non, ce n'est que cette petite Rose... la pro- 
tégée de la comtesse. 

rose, entrant étourdiment. Quelle sur- 
prise! quel bonheur!... (Elle t' arrête.) Du 
monde! pardon, messieurs... 

le baron , a Hermann. Continuez votre 
ronde, major Hermann... moi, je vais... (Se 
radiant.) Mais j’y pense... cette petite sert, 
sans le savoir, de télégraphe aux deux amants; 
viendrait-elle ici pour un nouveau signal?... 
avant tout, je dois m'en assurer. 

Hermann sort. 

MMUWWVVMVVVVVV, »\W*W>A\V VVAVUWAW WAWAWVVVV twv 

SCÈNE IV. 

LE BARON, ROSE. 

ROSE, à part, l'apercevant que le 6aron 
l'examine. Comme il tue regarde ! 

LE baron, s'approchant de Rote. Vous êtes 
entrée ici avec bien de l'empressement, rnade 
moiselle ; d'où veniez-vous ? uù alliez-vous? 



rose. Moi, monsieur le baron . je sors de 
ma chambre, et j’allais chez la comtesse. 

le baron, l'examinant toujours avec dé- 
fiance. Et, chemin faisant, vous n’avez ren- 
contré personne? 

BOSE. Si faii... beaucoup de factionnaires 
qui ont l’air d’observer et semblent craindre 
d'être vus. 

LE baron, lévirement. C’est 'eur consigne. . 
Mais quelqu'un ne vous a l-il pas remis... 

BOSE. Quoi donc, tnoos eur le baron? 

LE baron. Est-ce que je le sais? Voyous, 

: que vous a-t-ou donné ?... 

ROSE. Rien du tout, je vous l'assure. 

Le baron *, tournant autour d'elle en 
impectanl ion coitume. C’est vrai... je ne 
i vois rien de sus|>ect ( Lui prenant tout à 
coup U menton.) Eh niais... 

rose Eh bieu ! que faites-vous?... que 
me voulez- vous dune? 

LE baron. Quel est ce ruban ? répondez! 

BOSE. C'est la bride de mou bonnet. 

| LE baron. Était-elle bien de cette couleur- 
là tantôt? 

, rose. Sans doute... je ne l'ai pas fait 
! teindre. 

LE baron. Sans la faire teindre, on peut 
en changer, petite sotte. [A lui-mtme. ) Je 
crois qu'il n'y a pas eu de contre-ordre... le 
{ prince attend.. Allons remplir ma mission ; 
il faut être aimable... comme c'est gracieux! 

U cotre à droite chez la Comtesse. 

SCÈNE V. 

ROSE, seule. 

Qu’a-l-il donc à m'examiner, à me ques- 
| tionner ainsi?... Qu'importe? rien ne peut 
m’uiquiéler à présent... je suis si heureuse 1 
; oh ! oui, bien heureuse !.. car monsieur Kr- 
| ne t m’aime, j’en suis sure... il u’a jamais 
aimé vériiab'emeut que moi... Celte lettre 
: qu'il a eu l’adresse de tne faire parvenir ce 
soir m’a tout expliqué... Pauvre jeune 
homme I cumule il s'accuse... comme il est 
repentant... et que le joie pour mon crrui l... 
D'abord, grâce au soin que j’ai pris de lui 
cacher le signal, il ne reverra pas madame 
d’Asfeld... et puis, il ni’oiïre sa tuaiu... Re- 
lisons ma lettre, mon trésor !... ' 

Elle ouvre la lettre et se dispose à lire. 

WVVAVVAV\VVXVVW\VAVVVvwWVWvMVv\»VlVVVWVV»VAVWV*WA 

SCÈNE VI. 

TRICK, ROSE. 

TRICK, sortant la télé du raie On n’en- 
tend rieir, ce vase est sourd comme un pot. 

ROSE. Quel est ce bruit? (Se retournant.) 
Que vois-je?... c’est vous, Trick? 

Elle serre vivement la lettre dans sou coraet. 

; * Roie, le Baron. 
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trick. Silence... tous êtes seule? 

ROSE. Oui, seule. Mais... 
trick. Chut! ( Après avoir regardé à 
droite et à gauche, j Bout la sentinelle a 
tourné le dos... au petit bonheur! je me 
transvase. 

rose. Et que faisiez-'vous là, monsieur? 

• trick. Je guette l'arrivée du capitaine... 
afin de vous prouver que je ne mentais pas 
quand je vous ai annoncé son rendez-vous. 

rose, riant. Comment ! c'est pour cela 
que vous vous êtes caché là-dedans? 

trick. Et j’y ai peu d'agrément.. . depuis 
que j’y végète... je sentais le besoin d’être en 
pleine terre. Dans le métier des fleurs , tout 
n'est pas rose , Rose... Il y a surtout les 
oiseaux qui se conduisent d'une manière 
très-inconvenante avec les arbustes... Dieu ! 
que les pierrots sont mal élevés I 

rose. Mais vous perdez votre temps, mon- 
sieur Trick... plus que jamais, j'en suis cer- 
taine, monsieur de Telbeim n’aime pas la 
comtesse, et il ne viendra pas ici. 

trick. Comme ça, vous m'accusez tou- 
jours d’être un calomniateur? 

rose. Vous... oh 1 bien au contraire.. . je 
vous demande même pardon de vous avoir 
soupçonné. 

trick. A la bonne heure... Ainsi, vous 
croyez... 

ROSE, l'interrompant. Je crois que le ca- 
pitaine n’aime qne moi , et qu’il n'aura pas 
de rendez-vous avec madame d’Asfeld. 

trick. En voilà une obstination... Et moi, 
je vous soutiens... non au lait, je ne soutiens 
rien... puisque c’est inutile... seulement, 
convenons d’une chose, si je vous les montre 
tous deux ensemble, ici même, ce soir... 

rose. En ce cas-là, je m'engage à tout ce 
que vous voudrez. 

trick. Bah ! même à me laisser vous faire 
la cour? 

j bose. Bien plus, je promets devous épouser. 
trick. Vraiment, mamselle Rose? 
rose. Oui ; mais si le rendez-vons n'a pas 
lieu, vous vous engagez, de votre côté, à ne 
plus nie parler de votre amour. 

trick. Oh! ça, parole d’honneur... je ne 
vous en dirai plus un mot. 

ROSE. 

Air de Michel et Christine (chaosonnelU;. 

S'il vient, j‘ vous l’assure , 

Je vous appartiens, 

trick, d part. 

Ab ! ah I ah ! ah I quoi bonheur! je la tiens. 

Haut. 

S’il n’ vient pas, j’ tous 1* jure, 

Je tu’ tais saris retour. 

rose, <2 part. 

Ah 1 ah l ah ! ah ! je n’ crains plus son amour, 

Far « u.ojren, j'«n suit certaine. 

Je me debarrasse de jui. 



| 



I 



trick, dpart. 

Ella est à moi ! le capitaine 

Ce soir du parc n'est pas sorti. 

aosc, haut. 

Vous P promettez, ça s’ra (loi, 
trick, haut. 

J’en fais serment, j’ s’rai vot’ mari. 

ENSEMBLE. 

ROSE. 

Ah 1 ahl ahl le joli serment ! 

Je perds cet amant. 

Vraiment c’est charmant. 

TRICK. 

Ah 1 ahl ah! le joli serment ! 

Me v'Ii «on amant 
Vraiment c'est charmant 

Ah 1 ahl aht le joli serment l 

_ rose. Mais on sort de chez la comtesse... 
c’est le baron, sans doute... 

trick. Je cours me recacher. 

ROSE. Dans le vase. 

trick. Ma foi, non... j'y suis tropgëué... 
Je trouverai une autre cachette. 

rose. C’est bien inutile. 

trick. Rose, je ne vous dis que ça , vous 
serez madame Trick. 

U sort p,r le fuod et disparaît. 

wtiwtwvvvvviwttvvvwwtvtmvvvvwvvwwtw vwwvwxwv 

SCÈNE VII. 

ROSE, LÉOPOLDINE, LE BARON. 

i.E baron. Ainsi , madame la comtesse, 
vous acceptez l'invitation ? 

léopoldine. Avec autant de reconnais- 
sance que vous avez de plaisir à me l'annon- 
cer. 

le baron. Cependant, si vous voyez quel- 
que empêchement , quelque obstacle... j'en 
ferais part à mon prince , qui vous laisserait 
parfaitement libre. 

léopoldine. Mais non , et au contraire , 
je vous charge, baron , de dire à son altesse 
combien je suis sensible à son aimable atten- 
tion. 

le baron, à part. Cette femme-là a un 
aplomb qui me terrifie, moi , un vieux di- 
plomate. . . Elle est bien tranquille. ..jy aurait-il 
eu contre ordre?.. .[Haut.) Ainsi, je vais avoir 
l’honneur de vous conduire à l’instant auprès 
de mon souverain. 

léopoldine. Un moment; ma toilette ré- 
clame encore quelques soins. (.1 Rote.) Rose, 
c’est toi que cela regarde, mon enfant. 

Elle t'assied devant une toilette*. 

BOSE. Je suis à vos ordres, madame... (<4 
part.) Maintenant, que je me sais aimée 
d'Ernest... je ne puis soutenir la vue de ma 
bienfaitrice. 

le baron. Alors, madame, je vais porter 
vot r *' réponse au prince. 

" Rom, I, Bans, Uopoldù», 
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lêopoldine. Oui, et dites-lui de ma part 
qu'il ne pouvait choisir un messager plus ai- 
mable que tous... Vrai, baron, vous avez été 
admirable (d part) de perfidie. 

LE baron. Madame, vous me comblez... 

(A port. ) Ah ! elle veut rester avec la petite. 
c’est sans doute pour la charger d’un nou- 
veau signal... je le lui défends bien, après 
la consigneqne j’ai donnée... On peut entrer, 
ici tant que l'on voudra , mais non pas en 
sortir. 

Il «'infime et sort par la gauche. 
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SCÈNE VIII. 

LÊOPOLDINE, ROSE. 
lêopoldine, <i elle -même. Je ne m’y ! 
trompe pas... ceci cache un piège... mais je 
n’ai point à le redouter pour celui que 
j'aime. .. Rose, sans la savoir , a dû l’aver- 
tir... (Bout.) Approche, chère enfant. 

rose. Me voici, madame. (4 part.) Non, 
je ne dois pas rester ici plus longtemps; mais 
comment la quitter sans lui avouer... 

Lêopoldine. Donne-moi ces fleurs. (Elle 
attache à ta ceinture les /leurs que Ilote 
vient de fui donner.) Dis-moi, Rose, ce soir, 
dans le parc , tu as rencontré quelqu'un , je 
crois? 

rose, avec émotion. Oui, madame. 
lêopoldine. Un officier... celui que tu 
as secouru autrefois , peut-être. 

ROSE, plus troublée. Il est vrai. (A part.) 
Elle me parle de lui... je vais me trahir. 

lêopoi.dine, qui l'a obtenue. Eh bien, 
qu'as-tudonc?... tu parais inquiète... trem- 
blante... tu semblés avoir quelque chose b 
me dire et n’oser me parler? 

rose. En effet., je voudrais... mais je ne 
sais comment vous dire... 

lêopoldine. Explique-toi sans crainte... I 
demande, Rose... demande-moi tout ce que 
tu voudras.. . Si c'est un nouveau bienfait que 
tu réclames... quel qu'il soit, je te l’accorde. 

rose. Oh! non... plus de bienfaits... je ne 
suis déjà que trop votre obligée. 

lêopoldine, se levant. Toi, mon obligée? 

Tu te trompes, chère petite. .. c’est moi qui 
te dois de la reconnaissance. .. Je te puis dire 
cela, V toi... tu ne me trahiras pas. 

ROSE, à part. Si elle savait ! 
lêopoldine. Oui, grâce à ton secours, 
quelqu'un qui m’est cher... quelqu'un de qui 
les jours étaient en danger n'a plus rien à 
craindre maintenant... tu Tas sauvé. 

rose, d part. Je ne la comprends pas... 
(Haut.) Moi... je l’ai sauvé?... et comment 
cela, madame? 

lêopoldine. Je puis t’en faire l'aveu... 

Il s'agit d'Ernest Teibeim... ce n'est pas par 1 
hasard que tu Tas retrouvé aujourd'hui à la 



résidence... c'est moi qui t'avais envoyée vers 
lui, et pour la seconde fois , Rose , il te doit 
la vie. 

rose. Mais, qu'ai-je donc fait pour cela? 
de grâce, achevez. 

lêopoldine. Il devait venir ici... Mais le 
prioce est revenu... le prince, dont l'amour 
pour moi peut s'élever jusqu’à m'offrir un 
trône, est jaloux, impitoyable... Si Ernest se 
fût montré chez moi , il était perdu. 

rose, avec explosion. Oh! madame, que 
j'ai été bien inspirée.... j'ai fait manquer 
votre rendez-vous!... (Se reprenant.) Mais 
comment avez-vous appris qu’il ne doit pas 
venir? 

lêopoldine. C’est moi -même qui l’ai 
averti du péril, en t'envoyant à sa rencontre 
avec mon agrafe. 

rose , à part. Mon Dieu ! me serais-je 
abusée? (Haut.), Vous ditesque cette agrafe... - 
lêopoldine. Tu m'avais promis de la 
porter, et il lui suffisait de la voir à ta cein- 
ture pour qu’il ne vint pas. 

rose. Qu’entends-je?... et si je ne l’avais 
pas eue? 

lêopoldine. 11 serait venu, alors. 
rose, tombant à genoux. Ab! pardonnez- 
moi... je l’ai perdu ! 
lêopoldine. Toi? 

rose. Oui, car lorsqu’il a paru devant moi, 
je n’avais plus votre agrafe. 

lêopoldine. Malheureuse enfant... qu'as- 
tu fait? 

ROSE. Je croyais l’empêcher de venir. 

Air : Je n’ai pat ru eet bot quels de laurier». 

Ah ! quel remords vient de briser mon cœur, 

D’effroi, d’horreur, je suis toute saisie, 

La jalousie aura fait mon malheur. 

LKOFOLDIffB. 

Qu’ai- je entendu ? U jalousie I 



ROSE. 

Fatale erreur t je l’entraine au trépas 
Quand je voudrais pour lui mourir moi-mt'me. 
LKOPoi.oiME, d part. 

Je crains de la comprendre, hélas ! 

Haut. 

Mourir!.,, pourquoi? 

ROSI. 



Ne devinez vous pas. 
Pourquoi, mon Dieu, c’est que jel’sirae, 
Vous devez bien voir que je l’aime. 



lêopoldine. Vous l’aimez. Rose... vous 
que je traitais comme une amie, vous étiez 
ma rivale... Mais lui, vous aimerait-il donc? 

ROSE, essayant de cacher vivement avec 
sa main la lettre quelle a terrée dans son 
corsage. Ah ! madame , ne me demandez 
rien. 

lêopoldine. Quelle est cette lettre que 
vous cachez là... de lui, peut-être? 
rose. Madame... je vous en supplie... 
lêopoldine. Donnez-la-moi. .. Je le venz. 
rose. Oh ! non, jamais... 
lêopoldine, la lui prenant. Je le veux , 
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vous dis-je. .. {A frf s avoir parcouru la lettre 
de i yeux.) Oui, plus de doute... il l'aime... 
il n'a jamais aimé qu'elle... Ainsi, je suis 
trahie , sacrifiée par tous ceux en qui j’avais 
mis ma confiance et mon bnuhenr... Oh ! je 
me vengerai I 

rose. Vous venger de lui!... Ah! madame, 
ne croyez pas A cette lettre.. . c’est In recon- 
naissance qui la lui a fait écrire et non l'a- 
mour...' l'unissez-moi. .. mais grâce pour lui, 
et s'il vient... 

LÊOPot.DlNE. l'interrompant. Il ne vien- 
dra pas; qu aurait-il à me dire... puisque 
c'est vous qu'il aime? 

ROSE, auia regardé vert la fenêtre, à part. 
Ciel!... dans le parc... c’est lui... (Haut.) 
Cependant, s'il était là... vous le sauteriez , 
n'est-ce pas ?... vous ne seriez pas sans pitié? 

LÊOPOLDINE. Oh! si... car sa présence 
-serait un noutel outrage... il ne paraîtrait 
devant moi que pour nie tromper encore. 
rose. Ainsi, vous l'abandonnez... 
lêopoldine. Oui, s'il ose venir... Eh 
bien, que son sort s'accomplisse! 

vtwvwvtwwvwvvwvvvwtv’ nuvmvtv fsvwww vvvi^m tuv 

SCÈNE IX. 

ROSE, I.ÉOPOLDINE, HERMANN, parais- 
sant à gauche. 

hermann. I.e prince attend madame la 

comtesse. 

LÉOPor.MNE. Je me rends à scs ordres. 
ROSE, bas. d'un air suppliant. Madame, 
soyez généreuse . . Il est là. 

lêopoldine. Là! (A part.) Faut-il le 
perdre? que fa re?... le ciel m'inspirera. 

Elle »ort par la gauche avec Hermann. 
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SCÈNE X. 

ROSE, seule. 

Elle part sans me répondre... elle est in- 
flexible. .. c'est à moi de tout lemcr pour 
qu'il ne pénétre pas ici. .. Mon Dieu ! pourvu 
qu'il en soit encore temps, (Hile va à la 
fenêtre.) Oui, il est là... au pied de la ter- 
rasse. ( Appelant à voix étouffée ) Monsieur 
Ernest., monsieur Ernest... Cl elle-même.) 
Il m’a entendu... ( Parlant à la fenêtre.) Au 
nom du ciel! éloignez vous!... Ici vos jours 
sont en péril... fuyez ! fuyez!... O bonheur! 
il me comprend... il s'éloigne... il a disparu. 
Mon Dieu, protégez- le ! 

Rom reslo penchée vers le fenêtre 
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SCÈNE XI. 

LE BARON, TRfCK, ROSE, à la fenêtre. 

i.e baron, entrant par le fond avec Trirk. 
Ah! jeune homme, digne jeune homme... 
tu ne sais pas re que tu viens de faire. 



i trick. Mais si, je viens de signaler un 
intrus dans le parc. 

le baron. Tu ouvras les yeux du prince... 

I tu sauves l’État , tu me sauves. .. tu sauves 
tout le monde. 

rose, à part. Allons, plus de danger, j'es- 
père. 

trick. Bah I je sauve l’État., c'est la 
(ois première que ça m'arrive. 

rose, à part, apercevant Trick et le 
Jlarim. Que lois-jeî Trick avec le baron. 

LE BARON. Tu as bien mériléde la patrie... 
Veux-tu une place, deux places, trois places? 
tu les auras. 

TRICK. En fait de place, je me contenterais 
d'une toute petite!... Ah I si vous pouviez 
me la faire avoir. 

LE baron. Dans quoi? 
trick. Dans le cœur de mamselle Rose... 
mais j'oublie que ça ne dépend pas du gou- 
vernement... Ah ça, c’est bien entendu, le 
capila ne va être cerné de toute part., un le 
conduira ici... C’est que je veux le faire voir 
1 à quelqu'un. 

rose , à part. Grand Dieu 1 l'aurait-il 
dénoncé? 

LE baron. Tu seras content.... Dès que 
tu m’as appris que monsieur de Tclheim était 
I dans le parc, j'ai fait doubler les sentinelles; 
il ne peut nous échap|ier. 

rose. Pauvre Ernest I... plus d’espoir! 

LE baron. Hein? encore celte petite. 
TntcK. Ah! vous êtes là, matuselle... ça 
se trouve bien... Quand je vous le disais: 
j'ai gagné... le capitaine va être pincé. 

ROSE. Malheuieuxl... et c'est vous?... 
le raron. Silence, mademoiselle I... Ce 
jeune homme a fait son devoir... Quant au 
capitaine, tant pis pour lui. .. il devait savoir 
j qu'c» venant ici, il s'exposait à être fusillé. 
trick, stupélait. Fusillé I... qu’esl-ce 
que vous dites?... uu moment... Ço u'est 
plus ça... j'eu rappelle... il y a des luis... 

LE baron. Qui sont formelles, mon gar- 
çon. « Tout individu étranger à la cour qu’on 
surprendri la unit dans les apparteuieuLs du 
palais sera déclaré conspirateur , et puni 
| comme tel. • 

rose. Vous l'entendez... Trick, je ne vous 
dis qu’une i lio-c... c’est par votre faute que 
ces malheurs sont arrivés... mais si monsieur 
Ernest meurt... je ne lui survivrai pas. 

trick. Nom d'un petit buuhomme ! je ne 
croyais pas que ça irait si loin que ça... Ali I 
mais je me rélracie, monsieur le baron, je 
nie rétracte complètement . . Causer la mort 
de mou semblable, moi qui ne tuerais pas un 
canard. ... je vous déclare que je n’ai ricu vu. 

le n.ARON. A d'auires, mou garçon... Tes 
renseignements étaient exacts. 

trick. Du tout, j’ai menti. .. je suis conpu 
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pnnr ça... demandez à mamelle Rose... 
D’ailleurs; s'il y a quelqu’un à déirnire, j'en- 
tends que ce soit moi... Que Lut-il Lire 
pour le mériter? 

ROSE. Ali I vous ne le sauverez pas ! 
trick. Que si... que si... f ut-il aimer la 
comtesse?. .. Eh bien, je l’adore I. .. 
le baron. Imbécile! 

TRICK. Faut-il crier à bas le prince? il bas 
le baron ? 

I.E baron. Veux-tu te taire ! 

nttex. 

A m de Madame Favart. 

A Rose Jusqu'il la (h je crierai grâce; 

Ou bien, niAïu'uell*', l\nv on m’ verra, 
iVvarii le 'eu prendre «a place; 

Au Baro** Vonsn* pouvez pa* m* refuser ça. 

Oui, j** m'atiadie à vol’ poursuite. 

Puisque j'ai si inal travaillé, 

LE BARON. 

Ah! laisse moi, 

TRICK. 

Non je n’ vous quitte 
Qu’a prés qu' vnu* m’aurez fusillé, 

J’ m'attache j^vous et je n’ vous quitte 
Qu’êprè* qu' voua m'aute? fusillé. 

Oh entend un coup de feu. 

rose. Grand Dieu ! 

le baron. On l'a vul 

trick Comment... c'est sur lui! 

LE baron. Je l'espère bbn.. . au surplus , 
je vais m’assurer... Dieu veuille que nous le 
tenions enfin I... 
rose. Il est perdu ! 

tbiCK. Peut Cire, mamselle Rose. (Courant 
au Baron guix’dhiijne.jjcln’aocroche a vous. 
Il le prend par la banque de «on habit 

l.K baron, voulant te debarratter de lui. 
Veux-tu bien nie laisser tranquille? 

TRICK. Jamais, jamais, je ne vouslàche pas. 
Le Baron sort traînant après lui Trick qui le tient tou- 
jours par l'habit. 
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SCÈNIi XII. 

ROSE, puis LÉOPOLDINE. 

ROSE. Il est arrêté... blessé sans doutel... 
Oh I que faire? que devenir? 

LÉOPOLDINE, «ortant de la gauche. Qu’ai- 
je entendu? .. ce coup de feu... 

rose. Je vous le disais bien, madame, il 
était lit .. C'est sur lui nue l’on a tirél 
LÉOPOLDINE. Le malheureux ”1 
rose. Peut-être n'a-t-il pas été atteint... 
S'il était encore temps de le sauver. .. vous 
ne l’abandonneriez pas, madame? 

LÉOPOLDINE. Eh bien !... allez.... voyez... 
tâchez d apprendre. .. 

, rose. Oh! merci... merci... .{Elle re- 
monte le théâtre et t'arrête.) Que vois je ?... 
un homme qui vient de ce côté?.; . c'est lui! 

LÉOPOLDINE. Il vient ?.... c'est bien.... 
lais-ez-inoi. .. retirez-vous. 

ROSE, à elle-même. Oh ! non.... je ne 
m’éloigne p»s .. je reste... prête à donner 
ma vie, s'il le faut, pour sauver la sienne. 

’ Roe, le Baron, Trick. 

** Léopoldine, Rose. 



SCfiNR XIII. 

LÉOPOLDINE, ERNEST, ROSE, écoutant 
au fond. 

LÉOPOLDINE, d port. Je vais savoir jusqu’à 
quel point il était indigne de mon amour. 

ERNEST, entrant. Ils ont perdu tues traces! 
mais où suis-je? 

LforoiDiNE. Chez moi, Ernesl. 
f.bn EST. A b! c’est vous, m idamc la comtPsSel 
l éopoi.dine. C'est bien , vous avez été 
fidèle au rendez-vous. Mais, seriez vous blessé? 

ER s EST. Non, j’ai pu hur échapper.... 
cependant ils i e larderont pas à m'atteindre. 

Ce u’est pas pour moi que je tremble. .. mais 
pour vous, si l’on me surprend ici... vous 
êtes compromise, perdue!... 

LÉOPOLDINE. Oh ! je n'attends plus ce 
malheur. 

ERNEST. Que dites-vous î 
LÉOPnl.DlNE. Il est arrivé... Le prince 
sait tout, et à l'instant mémo il vient de me 
signifier ma disgrâce et mon exil. 

ROSE, d part. Il se pourrait? 

ERNEST. Eh quoi! madame, exilée, mal- 
heureuse, à cause de moi, par ma faute! 

LÉOPOLDINE. Qu'importe la perte des hon- 
neurs. de la fortune, si j'ai conservé votre 
amour) 

ebnest, d part. Je ne peux pas la désa- 
buser. .. l'hoiii eur me le défend. 

LÉOPOLDINE. J’ai délnurné sur moi la co- 
lè'e du prince, et si l’exil vous effraye.. . eh 
bien, je partirai seule. 

ernest. Seule, dites-vous? et vous avez 
pu croire que j’y consentirais... inoi, l’au- 
teur de votre infortune, je dois vous aider à 
la supporter .. {A part j Rose, tou cœur me 
comprendra. 

LÉOPOLDINE. Ainsi, pour moi vous renon- 
ceriez à votre position, à votre famille, à 
votre avenii? 

ERNEST. Et ne vous ai-jc pas fai> perdre 
tout cela. . je oc connais |>as deux manières 
d'être lionnêie hnmme, madame... A la com- 
tesse d'Asfeid, heureuse, bi Mante, au com- 
ble de la faveur, j'aurais tenu peut-être uu 
aulic langage; mais à vous, Lèopoldiue, à 
vous, persécutée par ma faute, je viens dire ; 
Disposez de moi, je partagerai jusqu'au bout 
la fatale destinée que je vous ai faite. 
LÉoPOLiilNE Et vous me suivrez sans hésiter? , 
rose, à part. Que va-t-il dire? 

SKXUT. 

Ain : Au tempe heureux de ia chevalerie. 

Sans hésiter, oh ! oui, je vous le jure. 

LF.UPIH.DI NE. 

J’ai donc sur tous toujours même pouvoir ? 

KfcftKVT, Ù part 

A mon amour je n® suis pa- parjure. 

j LEoPoLDIItC. 

Répondez moi ; 

F.** EST. 

Je ferai mon devoir I 
Lioroi-Dini. 

Si les regret* »e giist*i«ut dans votre Am*. . . 
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De leur murmure, oh! n’ajez jamais peur; 

Vous ne pourriez les entendre, madame, 
ils se tairaient à la voix de l'honneur. 



rose, à part. Tout est fini pour moi. 

SCÈNE XIV. 

ROSE, au fond. TRICK, ERNEST, LKO- 
• POLDINE, puis LE BARON. 

TRICK, accourant . Ah ! capitaine, sauvez- 
vous, voilà le baron... que je n'aie pas votre 
mort à me reprocher. 

ERNEST, à Lêopoldine. Partons, madame. 
ROSE, qui a regardé au fond. Oui, le ba- 
ron vient... fuyez... fuyez bien vite! 
lêopoldine. Il n’est plustemps... le voici"! 

LE baron, entrant accompagné de soldait 
ut retient au fond sur la terrasse. Gardez 
ien toutes les issues, que personne ne sorte. 

(A part.) Le capitaine ici... à merveille. 

lêopoldine. Pourquoi cet ordre sévère? 
qu’y a-t-il, baron ? 

le baron, à part. Oui, fais l’ignorante... 
(Haut.) J’en suis au désespoir, madame... 
j’ai une pénible mission à remplir... mais le 
devoir avant tout. 

lêopoldine. Enfin, que voulez-vous? 

le BARON. J’ai la douleur de vous appren- 
dre que votre règne est fini. 

UN domestique entre, à la Comtesse . De 
la part de Son Altesse. 

le baron, à part. Son ordre d’exil, sans 
doute. 

LÊOPOLDINE, à elle-même, après avoir lu. 

Ah! ce n’est pas là le bonheur que j’avais rêvé. 

Elle s'assied et signe le papier qu'elle vient de lire. 

LE baron, d Ernest. Monsieur deTelbeim, 
rendez-moi votre épée. 

ERNEST, te préparant d obéir. La voici. 

LÊOPOLDINE, se Urant, et après avoir re- 
mis le papier au Domestique qui sort. Non, ■ 
gardez votre épée, elle ne saurait être en 
de pins dignes mains, colonel. 

TOUS. Colonel! 

LE baron. Ah ça, madame la comtesse... 

lêopoldine, d Ernest. C’est vous, an con- 
traire, qui allez demander celle du baron. 

LE baron. Hein?... qu’est-ce que c’est? 

trick. Mais ça m’amuse beaucoup tout 
ça... continuez... continuez. 

lêopoldine. L'espionnage et la calomnie 
ne profitent pas toujours. .. j’en suis au dé- 
■ sespoir, baron, mais il faut vous exécuter de 
bonne grâce. 

le baron. Du tonl, je proteste et je vais 
moi-même dire à mon souverain comment 
on le trompe. 

voix au dehors. Vive la princesse Léopoi- 
dine! 

tous. La princesse ! 

■* I.êopoldine, Rote tu fond, le Baron , Email, Trick 

FIN. 
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lêopoldine. Oni, monsieur le baron; 
oui, mes amis, c'est mon acte de mariage avec 
le prince que je viens de signer. 

le baron, à part. Je suis très-mal à mon 
aise. 

ernest, « Lêopoldine. Ainsi donc, ma- 
dame, le prince... 

lêopoldine. Il sait toute la vérité... il 
sait que ce n’est pas pour moi que vous ve- 
niez ici... il a lu cette lettre que vous écriviez 
à celle que vous avez toujours aimée. 

ERNEST, bas à Lêopoldine. Oh! je devine 
alors, madame... quand vous me parliez de 
la colère de Son Altesse, lorsque vous me 
disiez que vous étiez condamnée à l’exil... 

lêopoldine, confidentiellement. C’est une 
dernière épreuve que je voulais tenter sur 
votre cœur... Pour vous sauver, Ernest, il 
fallait épouser le prince ; mais avant de m'y 
résoudre, j'avais besoin de savoir si vous étiez 
digoe de mon dévouement... Je vous ai dit 
que j'étais dans l’infortune et vous m'avez 
offert votre appui... vous m’avez crue con- 
damnée à l'exil et tous n'hésitiez pas à me 
suivre. . . vous avez été généreux. . . votre con- 
dni ea dicté la mienne... (Haut.) Soyez heu- 
reux, Ernest... (A Rote) Rose, voilà ton 
époux. 

Elle U fait passer entre elle et Ernest". 

rose. Moi... sa femme!... ah! madame, 
que de généro.ilé ! 

le baron. Comment! c’est pour elle qu’il 
Tenait? 

TRICK. Et pour qui donc? 

MAVMM<W\V\MltVAMMVWIIVH "»V\ HAA V UA MHMW k\» 

SCÈNE XV. 

I.es Mêmes, HERMANN, Seigneurs, Dames. 

hermann, au fond. Le prince vous attend, 
madame, pour vous conduire à l'autel. 

LE baron. Princesse, j’ai été bien coupa- 
ble... mai. souvenez-vous de l’attachement 
que j’ai toujours montré... 

lêopoldine. Pour votre place?.. . Eh bien, 
gardez-la, je vous pardonne. 

LE baron. Vive la favor. .. (A part.) 
Qu’est-ceqne je dis? Haut. ) Vive la princesse ! 

ROSE. Je suis heureuse , je vous par- 
donne aussi, Trick. 

trick. Et moi, je ne me pardonne pas... 
Pour me punir, je ferai un malhenr. 

ROSE. Vous tuer peut-être? 
trick. Mieux que ça, j’épouse Dorothée, 
CHOEUR. 

Air final du Grand Palatin. 

Ah I Quel plaisir, quelle allégresse 
Pour le village et pour la cour 1 
Et de Ro«e et de la princesse 
Ce beau jour 
Couronne l’amour. 

' F-e Baron, Rose, Lêopoldine, Ernest, Trick. 

* Le Baron, Lêopoldine, Rote, Ernest, Trirk. 
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